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Un écrivain dn dixdiuitièine siècle disait : Tel fait que 
j'ai exprimé en quelques lignes m’a conté plusieurs mois 
d’investigations. C’est ce qui nous est arrivé, (ieci est 
une œuvre bien faible sans doute, mais une œuvre dn 
moins où il est entré des matériaux de bon aloi. >ous 
avons été secondé par M. Conti, par M'' Pino et le cba- 
noine Rongiconi, ptïr le marquis Cunéo-d’Ornano, d<r 
l’académie des Arcades, par le peintre Varèsc, par l’an- 
cien ingénieur en chef Robi<pict, l’ami éclairé de la 
(’orse, par l’inspecteur des écoles Cerati, qui brûle les 
plus jolies poésies du moment (ju’elles s’échappent de 
sa plume facile, par le licencié en droit J.-.A. Colonna- 
d'Ornano, d’nne rectitude d’esprit peu commune, par 
MM. les Kabi'iciens de Notre-Dame d’Ajaccio, si unis, si 
pieux, si animés du bien de l’église, qui doit tant à leurs 
bons soins. 

Il faut prononcer ici les noms de ces dignes membres 
de la fabrique de la cathédrale : MM. F. de Baciocclii- 
Adorno, ancien maire d’Ajaccio, A. Forcioli, S. Fras- 
seto, rarcbiprétre Gubrielli, A. l’eraldi, ancien membi’c 
de la chambre des députés, P. -F. Peraldi, maire, P.-S. 
Poggi, .l.-M. de Ponte, le chanoine l’ozzo di Borgo, 
G. Stephanopoli-Gomnène, ancien maire d’Ajaccio, an- 
cien sous-j)réfet , ancien membre du ctm.scil général. 
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CHAPITRE 1". 



LKS TBOIS ANCIRN>£S CATHEDRA LRS. 



On dirait qu'nn touille divin aniioe encore la pun«> 
Kl^re de cet temple* ; et le payuge entier, baigné par 
|j ner, reetemble a un Ubleau d Apellet, cootacré à 
Neptune et tu^peodu a tes rivage*. 

Cente du ChritUanitmê. 



Avant Nolre-Uanie un a vu Saint-Eiipliraev, Saint-Jean et la 
Sainte -Croix. Voici aiir cea anciennes ratliédrales des clioses 
inédites de quelque intérêt, découvertes au milieu de ce peuple 
d’Ajaccio qu’on eût pu croire déshérité de son passé par la perte 
des archi\es de la ville , du diocèse et du commissaire de Gènes. 
Celles-ci, qui embrassaient plusieurs siècles, étaient composées d’in- 
nombrables documents conservés dans la forme des dossiers de 
procédure. Un cordon, légèrement recouvert à l’un de ses bouts 
d'une mince feuille de métal , en traversait les liasses de part en 
part. Il ressemblait comme deux gouttes d'eau aux lacets dont se 
servaient les femmes des montagnards , fâcheuse ressemblance 
qui excita la convoitise des pinr.uti de Itonelli, logés en l'an V dans 
le local des archives. Ces paysans , coiffés du bonnet national 
corse pointu (pinzuto), les voltigeurs torses d'aujourd’hui, dé- 
lièrent les lia.sses et enlevèrent les cordons pour 1rs apporter à 
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leurs chères niuiliés. La perle des papiers Tul bieiilùl cuiisoiuiiiée. 
C'est assez, et nous pou\ons nous dispenser de dire la lin inallieu- 
reusc des deux autres dépôts d’archives. Knirons en matière. 

I. Saint-Euphrase. L’ordo du diocèse fait remonter au qua- 
trième siècle l’érection du siège épiscopal d’Ajaccio. C’était après 
la conversion de Constantin, vers l’an 580 deJ.C., quand les 
temples du paganisme furent détruits dans les provinces du monde 
romain, époque où dut tomber à Ajaccio (I) celui d’A|K>llon, si la 
chronique de Délia Grossa (2) a dit vrai, ce qui est fort douteux. 
Lu foi n’avait pas |>énélré dans toute l’ile, dont tant de parties di- 
verses étaient isolées par de hautes montagnes et d'impénétrables 
forêts. Mais elle avait pu éclairer de bonne heure la plupart des 
districts voisins de la mer. C’est sur le littoral que s’élevèrent les 
premières églises, Ajaccio, Sagoiie, Nebbio , Mariana et Aleriu, 
érigées depuis en cathédrales. 

La cathédrale d'Ajaccio avait pour patron saint lùiphrase évê- 
que, l’un de ceux qui pas.<èrent les premiers dans les iles pour y 
prêcher la parole du Dieu de mansuétude (5). Il n’est pas hors de 
vraisemblance, comme le dit In légende, que la charpente de la 
l athédrale eût été faite par de saints prélats. Durant les persécu- 
tions de rarianisine, en l’an -’iM, le roi vandale Unneric, qui était 
arien, relégua en Corse les évêques orthodoxes, leur imposant la 
charge d’exploiter les forêts de l'Ile au profit de sa marine. Si ce 
furent ces évêques persécutés (|ui façonnèrent on assemblèrent la 
char(>ente de la vieille église; de Saint-Cuphrase , cette église da- 
terait d’un siècle après l’établissement du siège selon l’ordo ; sinon 
la légende ne pourrait s’appuyer sur ce fait historique rapporté 
par > ictor d’Uiiqne. Mais l’ordo pourrait bien avoir tort. 

I.e document irrécusable le plus ancien est une épitre de saint 
(irégoire le (îrand, du mois d’août de l’an titX). .Alors la Corse 
était une dé|)cndance de l’empire d’Orient. Kvandre, évêque d’A- 
jacrio (Adjacium), venait de mourir. Le pape prescrit dans celte 
épitre la eonvocation du clergé et du peuple pour lui donner un 
iiccesseur, tenu de se rendre ù Home où Sa S;iinlelé l’examinerait 

(1) l.'l//cinium de Ploléüico. 

(2) i'fiipfuni f I. I, 18. 

{.‘0 ///., 1. V, p. 408. 
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ot l’approuverait (1). Le sié(;e d’Ajact-io a donc au delà de douïe 
sièeles et demi d’existence pniuvée. Cette cité d’Adjacium était un 
peu plus enfoncée dans le golfe, et couvrait la partie du la côte qui 
s’étend de la chapelle de Sainte-Lucie au décrépit micocoulier si 
connu sous son nom corse de la Seiarabbola. Elle avait de vastes 
pâturages, une plaine d’une puissance de fertilité prodigieuse (2), 
le meilleur port de l’tle (5). Mais alors les lois riaient un frein à 
peine senti ; de petits princes étrangers et souvent de simples sei- 
gneurs du pays s’arrachaient un pouvoir lonjonrs chancelant. Les 
cantons sans fief n’étaient pas moins agités, car là on les manoirs 
crénelés des barons cessaient de paraître, on voyait s’élever les 
quinze tours des caporaux du peuple ou tribuns héréditaires , la 
plus grande plaie qui ail jamais affligé la Corse Tout languissait au 
milieu des plus beaux éléments de prospérité. La foi seule était 
toujours vive, (i est en I 126 que le comte Polvcrello donna aux 
évéques d’Ajaccio ses terres du Frasso et d’Agosto qui fomiaient, 
dans la partie sud-est du golfe, une des plus riches possessions de 
l’ile. L’acte dit : Frasso et vassatli con stagna et acque, fiutni, 
terre, casa sua, porto. Sa maison était la tour carrée encore de- 
bout sur des rocs de granit. Le vaste domaine du Frasso a eu ses 
révolutions diverses : di^>rlé avec 1e village lors des incursions 
des Maures ou liarbaresques (4), envahi par des pavsans après les 
premières secousses de notre grande révolution, il a été abandonné 
par l’Klat en vertu d’une décision du ministre des Guances du 50 
déeendtre 1850, ainsi formulée ; « Il ne sera douné aucune suite 
à l'action en revendication des terres t'aiwcs et vagues de l’anrien 
comté du Fra.s.so. » Celte décision a livré un domaine de qua- 
rante kilomètres de circuit à des hommes pauvres de movens pé- 
cuniaires et de connaissances agricoles, et dont les foyers sont à de 
grandes distances. Le comte de Vignolle, en 1819, avait fait 
commencer les poursuites. Ces terres, écrivait-il au ministre, sont 
d’un grand intérêt pour l’agronome et l’administrateur (5). vi- 



(1) Ep. 74, iiidict. 4. — l.imperaiti , I. [, p. 260. 

(2) Caujpo deirOi‘ 0 . 

(3) Ln contre-amiral de Hell. 

(4) PUippini t I. V, p, 43à. 

{.'i) .^rchivts ilt (a Hireelion tirs Homalnti <i‘y4iai cio 
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comIe de Suleau les appelait un séjour des Mille et une Nuits 
aujourd'hui triste et désenchanté. On ne sait rien d’ailleurs de la 
personne du comte Polverello (Poussière légère), et nous ne sau- 
rions dire comment il voulut se dépouiller de tout aux pieds de 
l’évèqiie Guglieimo qui occupait alors le siège d’Ajaccio, et dont 
les successeurs, au moins ceux des dix-septième et dix-huitième 
siècles, prirent le nom de comtes du Frasso. Ce fut peut-être à la 
suite d’une grande infortune ou sous les liens d’un vœu; et le 
champ des conjectures s’agrandit en pensant que c’était au temps 
des croisades. L’acte de donation fut dressé sur la place publique 
du Frasso. Cet acte du douzième siècle n’a été connu , à ce qu’il 
parait, que par une copie transcrite dans un registre ouvert à l’é- 
vèclié d’Ajaccio en 1622. Limperani (f) n’en a rien dit, malgré 
la mention qu’une publication célèbre en avait déjà faite : nous 
voulons parler de la Giustificazione (2), cet ouvrage de moines 
qui Ct tant de blessures à Gênes dans Mlle. 

Les Maures ou Barbaresques, disions-nous, Grent déserter Frasso 
par leurs fréquentes descentes en Corse. Celte force venue du de- 
hors et les guerres intestines repoussèrent à l’envi tous les habi- 
tants du littoral sur les bauleurs, où la défense était plus aisée. 
Maintenant que les temps d’alarmes sont pas.sés, les Corses cher- 
chent à se partager entre les deux régions, encouragés par celte 
sentence des anciens sages du pays : Loda il monte e lienli alla 
piaggia. Combien de choses il y aurait à faire qui toutes accélére- 
raient et faciliteraient ce mouvement civilisateur. Le savant Lim- 
perani d’Orezza a écrit : « La nation cor.se ne se relèvera plus si elle 
ne retourne aux marines vivre dans les villes, s ( t. I, p. ^5, 25.) 

Ajaccio, au moyen âge, n’était qu’une simple bourgade faible- 
ment protégée par le château dont il existe des ruines nommées le 
Castel-Vecchio (5). Son église de Saint-Eupbrase, citée dans un 
acte de LI92, où ce nom est écrit San-Frosi (4), était disparue 
sans qu’il en fût resté la moindre trace. 

H. Saint-Jean. Nous voyons dans un mémoire soumis à l’A- 

(1) Rome, 1779 et 1780. 

(2) Corte, 1764. 

(3) PUiftpini , t. I , p. 87. 

(4) Camhiag! , t I, p. 134. 
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cadémie des inscriplions (4), que des ruines découvertes sur l’eni- 
pUcement de l’Adjacium étaient celles de réglise de Saint-Jean, 
■ l’ancienne cathédrale, a ajoute le mémoire. Même opinion dans 
Germanes {Rèvol. de Carte, t. I, p. 42). On ne saurait douter, 
d’après les indications de la tradition et quel(|ues traces de cons- 
tructions anciennes que nous avons été reconnaître au milieu d’un 
bouquet d’oliviers près de la chapelle sépulcrale Puglicsi, qu’il n’y 
eût là une église appartenant à la période ogivale , et dont les 
quatre murs sur pied jusqu’en 4757, étaient formés de belles pier- 
res de taille(2) que l’on employa dans la ville actuelle : elles servi- 
rent à élever au-dessus de la porte bastionnéc qui s’ouvrait du 
Carniggio dritto (5) à la place de l’OImo, la tour de l’horloge, 
détruite depuis avec les murs d’enceinte. C’était la cathédrale des 
derniers temps de l’ancienne ville. Il nous est venu de cette église 
un cruciGx de bois de poirier, nommé le Cristo Moro, à cause de 
la teinte bistre qu’il doit à l'action des siècles qu’il a traversés ; le 
Sauveur, dont la chevelure et la harbe sont d’une pureté classique, 
a le chef penché du côté droit, les yeux clos, la bouche légère- 
ment entr’ouverte; les dents se voient un peu. C’est bien le som- 
meil du juste. II a un mètre de l’épaule aux doigts des pieds. Ce 
crucifix est à San-Carlo, la nouvelle chapelle des pénitents de Saint- 
Jérôme , dont l’ancien oratoire servit de paroisse quelques années 
sous l’épiscopat de M''' Doria. L’église de Saint-Jean était pro- 
portionnée à la population, par conséquent fort petite. Une sta- 
tuette du saint qui vint aplanir les sentiers du Sauveur , ornait son 
portail. D'un travail médiocre, elle rappelle les pénates de bois ou 
d’argile d’autrefois. Cette statuette tout enfumée, qui domine les 
fonts de la cathédrale actuelle , a pu voir quinxe générations passer 
devant elle. 

III. La Sainte-Croix. Une compagnie génoise, qui posséda 
d’immenses richesses et des flottes nombreuses , la banque ou office 
de Saint-George (4), posséda aussi des Iles en toute souveraineté. 
Maîtresse de la Corse tout un siècle (de 4455 à 4564), elle s’ac- 

(1) Séance du 20 avrit 1821. , 

(2) J,.B, Baciocchi, ms. 

(3) La grand'rue. 

(4) Limptnmi, I. Il , p. 197. 
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<|uit des druils à la jusie reeoimaissaiice du pays par ses travaux de 
régénération (I). La couronne de roi de cette grande lie commença 
de jeter ijuelque éclat placée sur le caducée de la compagnie. 
Ajaccio, dont Saint-George estima de faire le pivot de sa puissance 
dans cette belle moitié de l'ile, était bien déclin; la tradition nous 
jiarle du mauvais air, et en effet quoique bâti sur nu mamelon, 
un picciol colle (2), le voisinage de l’Infcrno et d'autres lagunes 
devait lui être funeste. I.'hisloire, de son c61é, nous apprend que 
l’office de Saint-George voulut contenir les seigneurs de Oef (5). 
Il fonda l'Ajaccio de nos jours sur une pointe qui s’avançait dans 
le golfe à un kilomètre et demi plus en dehors. Le nouvel Ajaccio 
fut .soustrait aux Gozzi de Cinarca qui avaient leur fort |.i) sur le 
plus liant sommet du monte di lAsa. C’est un ouvrage des Titans 
plutôt que de l’Iiomme; il en reste une voûte; si l'on y fouillait, on 
découvrirait peut-être une issue secrète vers le sud ou Sant-An- 
tonio; le fort avait on autre passage au nord-est par la gigantesque 
fissure (5). La nouvelle ville date de 4492, l’année même où le 
Génois Colomb découvrit l’autre hémisphère. 

Une cathédrale fut construite qui prit le nom de la Sainte- 
Croix (6). Ce nom seul est resté; tout est muet d’ailleurs, f^a Sainte- 
Croix devait être une fietite église, à en juger par les premières 
maisons qui n’ont pas toutes disparu. Il v en avait de deux sortes : 
les unes que i’on appelait Case à lerreno, se réduisaient à l'unique 
pièce du rez-de-chaussée; les autres, dites Case à solajo (7), mai- 
sons des principaux citoyens dans ce temps de grande simplicité , 
avaient le rez-de-cbaussée et une chambre au-dessus. 

L’office ceignit de murailles la nouvelle ville. La citadelle fut 
l'ouvrage de Paul de Thermes, général de Henri II, depuis maré- 
chal de France. Il Gt également les bastions, qui furent démolis, 
ainsi que les murailles, pur ordre du premier consul et avec les 
bras des prisonniers de Marengo, pour laisser plus librement res- 

(1) Fiiippin'i, I. UI, p. 240. 

(2) /(/.,». III, p. !OS. 

(3) A/., f. lil, p. Ï08. 

(4) (laslello (iella Moneta. 

( j) h'iUppim, t. Il , p. 1 8 1 . 193, 211. 

(fij tii., I. V, p. 40K. 

(7) Snhfo, plaiM'liri . 
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pirer hi ville et lui laisser prendre tuul son aiTruisseinenl. La ca- 
thédrale se trouvant enclose dans le terrain où le inarériial de 
Thermes éleva la citadelle (I), fut sacrifiée, et l'on dut penser à en 
construire une autre. Les murs d'une nouvelle cathédrale purent 
être poussés jusqu'à la hauteur de I mètre 25 centimètres (2). 
Tous les efforts se Imrnèrent la. On était au seizième siècle. Alors 
en Corse le peuple n'était pas meilleur qu’autre part. Comme ail- 
leurs il avait le cou roide, pour nous servir d’une expression bibli- 
que. Une bulle de Léon X, en 45f 6, réunit Itonifacio à l’arche- 
vêché de Gênes, les Bonifaciens ayant demandé de n’avoir plus rien 
de commun avec un troupeau aussi divisé que celui d’Ajaccio. Les 
évêques, qui s’en tenaient éloignés, n’y revinrent qu’en 4578(5). 
Le peuple, abandonné à lui-même, malheureux, découragé, ne fit 
rien pour l’église à peine commencée, et ne compta plus désormais 
que sur la Providence. 

(1) PUippin't, L V, p. 408. — yita di G. GlusUnianit p. 29 et 109. 

(2) Id . , t. I , p. 89. 

(3) Sîmidti, p. 468. 
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CHBOIfIQUB ABCHÉOLOGIQUB BT ABCHITECTUBALB 
DE NOTRE-DAME. 



SECTION I". 



Abbrerlô la mole. 

Car. Fai. Céiutinianit tuf. 



La Providence y mil en efTel sa main puissante. Un coup de 
mer poussa dans le beau golfe Ugo Itoncompagno, légat à lalere 
de Pie IV à la cour de Madrid, au moment où, faisant roule vers 
l’Espagne, il traversait les eaux de Corse. Le cardinal entra à 
Ajaccio, dont les habitants ne s’étaient pas encore relevés des 
malheurs de la dernière guerre de Sampiero d’Ornano, mais qui 
lui 6rent un accueil dont il fut louché (1). Devenu pape sous le 
nom de Grégoire XIII, les anciens de la ville, en 1582, année de 
la mort de M^ Guidiccioni, se souvinrent de leur hôte, et réso- 
lurent d’aller lui demander au Vatican de ne pas remplir encore le 
siège, et d’en affecter les revenus A la construction de la cathé- 
drale. Sa Sainteté venait de quitter les savants qu’elle avait réunis 
pour la réformalion du calendrier; son esprit fatigué avait besoin 
d’émotions douces. Elle reçut avec empressement les envoyés de 
Corse qu’elle entretint avec bonté, et députa sur les lieux un 
vicaire apostolique, Joseph Mascardi, d’une famille d’excellents 
jurisconsultes de Sarzane, bon jurisconsulte lui-méme, bien connu 
aussi dans les sciences ecclésiastiques, pour le gouvernement spi- 



(t) yita di G. Giusûn.f p. 38 et 30. 
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rituel du diocèse privé de sou pasteur, et spécialement pour y bâtir 
une cathédrale (I). 

Or, voici ce qui se passa. Laissons parler iin sage évêque de 
Mariana ; 

« Le pape Grégoire, dit ce prélat, avait annoncé à l’abbé Mas- 
cardi qu’après l’achèveinent de l’église il le ferait évêque d’Ajac- 
cio. Là arrivé, il estima, ainsi que l’assurent les diocésains, que 
les travaux traîneraient en longueur si on les exécutait selon les 
dessins des architectes, et, comme sa nomination à ce siège en eêl 
été retardée, il réduisit les dimensions de l’édifice, non sans y cau- 
ser quelques imperfections. Dieu abrégea ses jours (2). > 

Mais, à sa mort, il était trop tard pour revenir à l’entière et 
fidèle exécution du plan ap|>orté de Rome. Jules Giusiiniani , un 
noble grec de l’Archipel, nommé au siège d’Ajaccio, s'occupa de 
celte œuvre avec tant de persévérance, qu’au bout de six ans il 
l’avait conduite à son dernier terme (5), nonobstant les empêche- 
ments de la fortune : M*’’' Giustiniani acheta jusqu’à trois fois les 
marbres du portail, ses deux premières acquisitions ayant été la 
proie, l’une de la mer, l’autre des corsaires (4). Les ouvrages 
avaient été assez mal commencés pour que l’idée vint à l’évêque 
de nous envoyer une expression de regret dans celte inscription 
gravée sur la frise extérieure : 

O. O. U. 

VOTIS ÀDJACES. DEVOTI POPVLI SESATV CEEVEHSE FAVERTE B.Q. P. 
CEEGOEIO XIII ARNVERTE EPISCOPALI HERSA PER QVIRQVERHIVH PHÆSVLE 
CORSVLTO DESTITCTA CERSVH UIRISTKARTE ÆDIBVS HISCE SACRIS 
ERECTIS JVLIVS JVSTIRIARVS SIXTO V S. P. A. ELECTV5 EPISCOPVS EXTREHVH 
POSVIT LAPIDEH TTIRAM POSVISSET ET PRIHVM ARRO MDXCIII. 

Cette église sainte 

Fut élevée sur le produit de la mense épiscopale, 

Ijc siège ayant été cinq ans vacant 

D’après les vœux du peuple pieux tf Ajaccio, 
L’assentiment du sénat de Gènes et celui du pape Grégoire XIII. 

Jules Giustiniani, créé évêque par Sixte-Quint, 
y mit la dernière pierre l’an 1593. 

Que ne lui fut-il donné d’en poser la première! 

(1) Pitippini, t. V, p. 430 et 431. — Pita di G. Giusûn. , p. 29 et suir. 

(2) yita di G. Giustin. , p. 31. 

(3) Id. , p. 39. 

(4) Id., p. 38. 
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La catlié<irale, t'Iaiil de la Gn du seizième siècle, appartient à 
l’époque de la renaissance. Ses voiltes sont de plein cintre; le 
portail de marbre blanc, jauni par le temps, est de l’ordre ioni- 
que, avec des colonnes plates au fût cannelé. 

Nous n’arons sur son architecte que des données fort incertai- 
nes. On a conjecturé que ce fut Giacomo délia Porta, architecte 
romain souvent employé par Grégoire XIII ; mais l’on n’a pu citer, 
pour appuyer cette conjecture, qu’un simple propos de salon. Sous 
l’épiscopat de M*'' Sebastiani délia Porta, un bomme d’esprit au- 
rait dit chez un ancien préfet de la Corse ; L’église de Délia Porta 
a été bétic par Délia Porta. line autre opinion plus commune, 
quelque peu hardie, comme il l’a semblé au premier moment, et 
que le Père J. -B. Uossi (I) et le cardinal Fcsch (2) ont faite ou 
accréditée, veut que la cathédrale d’Ajaccio ait été construite sur 
un calque réduit de Saint-Pierre de Rome. Le pape put avoir en 
effet l'intention de bâtir en Corse une petite basilique de Saint- 
Pierre, de même que les Romains d’autrefois aimaient à repro- 
duire au dehors et sur des échelles qui se modiGaient diversement 
selon les lieux, les amphithéâtres et les temples de Rome. Nous 
venons de voir que l’évëque expectant Mascardi osa tronquer le 
plan quel qu’il fût : il amoindrit le vaisseau de l’église. Si cette 
église est véritablement une réminiscence de l’œuvre du Bramante, 
l’on y chercherait en vain une faible reproduction des magniGcen- 
ces de cette grande œuvre architecturale. Ajoutons que l’historien 
de la Corse qualiGe la cathédrale de belle (5), et qu’également 
M"’' Delacroix d’Azolette, archevêque d’Auch, qui l’a visitée quand 
il était évéque de Gap, la tronva belle, mnais petite.» Très-petite 
angusta c ristretta), ont dit depuis les missionnaires romains Al- 
lieri (4) et Melia. 

Un talent spécial devrait étudier la cathédrale dans la vue de 
découvrir, par ce qui existe, ce que le pape Boncompagno avait eu 
dessein de faire. Nous lui livrerions une remarque ; la chaire en 
marbre, supportée par une colonne ornée d'une draperie ratta- 

(1) N.-D. de Miser., Mfm. storiebe , eic., Ifi08, p. 6. 

(2) Lettrr aux fabricitns de Saint fioch tT.ijaccio, du i févrirr 1837. 

(3) Fiiippini f I. V, p. 452. 

(4) De5 princes .Allicii. 
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chée tout autour, parut trop haute de 50 ceotimètres, lors de la 
visite épiscopale de novembre 4841. On a vérifié depuis que la 
colonne repose sur un piédestal de 55 centimètres entièrement 
enterré, ce qui ne devrait pas être, et si cela n'était point, la 
chaire se trouverait trop élevée de 1 mètre 05 cent. Il est proba- 
ble qu’on lui avait donné cette hauteur en raison des dimensions 
plus grandes du premier plan de la cathédrale, et d’après les lois 
de l’acoustique appliquées à l’église telle que Grégoire XIII avait 
voulu qu’on la fit , et non telle qu’on l’a faite et que nous la 
voyons. 



SECTION II. 



Oa rut rrcoura à un Mge oomntÿ ÉplmCoidr 11 «a- 
vait combirn 1a statue populaire, le péoate obscur 
console le malheureux. Éplmentdr éleva des anteb. 
offrit aux dieux dm xaeriâcm. et versa le baume de 
la religloQ dans le secret des raurs. 

Straiom. 



Maintenant que nous avons vu l’édifice dans son ensemble, en- 
trons dans les détails, mais avec choix et en peu de mots. 

Le maltre-autel était alors au milieu du chœur sous un balda- 
quin (I). Il avait un grand tabernacle de marbre blanc (2). 
Placé aux fonts baptismaux , on serait tenté de demander à ce 
tabernacle; Que fais-tu là? Le chœur était moins accessible aux 
regards du peuple qu’aujourd’hui ; deux petites colonnes corin- 
thiennes, entre lesquelles s’ouvrait une porte, le séparaient du reste 
de l’édifice; elles faisaient barriera ail’ allare maggiore, selon l’ex- 
pression du Père Rossi (5). Ainsi clos en partie, la lumière y ve- 
nait de la baiè du fond, fermée sous l’empire. Le dessin en est à 



(1) f't/a di C». Gïusùn. , p. 1 12. 

(2) !d . . p. 37. 

(3) Mtm. storicht t p. 82. 

a 
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la chapelle de la Miaéricordc, dans le médaillon du Vœii de la ville. 
On lit ceci en lettres d’or au-dessus de l'autel actuel : 

D. O. M. 

DEIPAHE VIBGINIS 
MABI.E 
ASSTMPTIOM 
AC OIVIS r.VPHBASIO 
ET PBAN" XAVERIO 
PATBONIS 
O. D. O. 

M*' Jules Giustiniani, tout en faisant revivre le titre de Saiiil- 
Euphrase, voua son église à la Vierge enlevée au ciel, où il cher- 
cha encore un autre appui. L’Europe voyait se dissiper les ombres 
du moyen âge, sans que la Corse, rarement explorée, laissée à son 
isolement, éprouvât l’effet de hi rénovation générale. L’tle était 
belle avec ses monts, ses forêts, scs torrents, mais d’une beauté 
un peu sauvage, parée de sa robe de makis : et l’on sait que 
La terra. . . 

SimiU a se gli abitator produce. 

Tasso. 

Le nouvel évéque, élevé à la petite cour de Scio et dans la meil- 
leure compagnie de Rome, instruit sous la discipline des premiers 
maîtres de son temps, fut frappé de la grandeur de sa tache, et il 
pensa qu’il devait vouer aussi sa cathédrale au saint apùtro des 
Indes, qui amollit et changea tant de cœurs. 

Les chapelles, entièrement tcrininées plus tard, ou reconstruites 
ensuite avec d’autres ornementations, sont au nombre de six. 
Vovons ce qu’elles furent et quels souvenirs, touchant l’archéo- 
logie et la vie de l’Ile célèbre, elles rappellent. 

I . irOTBE-DAHE DEL PIASTO. 

Pierre-Paul Ornano, enfant de la belle piève de ce nom que 
deux maréchaux de France ont porté, éleva cette chapelle, monu- 
ment de la douleur profonde d’un père pleurant la mort de sou 
fils unique. Il fut un de ceux qui vinrent habiter le nouvel Ajac- 
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cio; mais lai, ne pouvant se faire an repos, passa à l’étranger 
pour y guerroyer. Ornano devint colonel des Corses au service de 
Venise. La chapelle coiita, dit-on, dix mille gros écus. Les stucs 
qui restent sont encore beaux, bien que, dépouillés de leur dorure 
d’or de sequins, et empâtés de couches de chaux, ils n’aient plus 
leur pureté première. Les peintures sont du Tintoret, d’après une 
tradition respectable, non du grand Tintoret, mais de Dominique 
Tintoret son 61s, qui fut aussi un peintre habile, dit Moreri, et 
mourut à Venise en 1657. 

Cette chapelle a éprouvé plusieurs changements. Le devant 
d’autel, remarquable par de belles incrustations, est dû aux Cii- 
néo d’Ornano, qui succédèrent, en 1680, à la famille du fonda- 
teur; leurs armes (un coin ou levier, cuneus) bgurent au milieu 
de ce devant d’autel. Quand on exécuta les travaux promis à 
l’émeute par M’’ Doria, on ouvrit les deux petites portes de la 
cathédrale; celle qui donne sur la chapelle occupe l’endroit même 
où se lisait une inscription, qui fut brisée ou mise de côté, et 
l’on trouva dans le mur le cadavre d’un adolescent entouré d’aro- 
mates, vêtu de damas cramoisi, avec des bas rouges et des boucles 
d’argent aux souliers. On dit que ce cadavre embaumé était celui 
du jeune 61s du colonel Ornano. Les paroles de l’inscription pa- 
raissent à jamais perdues ; mais l’on entendait souvent en cet 
endroit, an milieu de l’obscurité qui y régnait alors, car la croisée 
actuelle est une œuvre postérieure, ce gémissement sorti des en- 
trailles du père infortuné : 

Heu! Adeinarus meus! 

An commencement de 4795, la phalange marseillaise vint scan- 
daliser la Corse par ses déportements et ses profanations. L'abbé 
Diaroante, ce même prêtre qui avait baptisé Napoléon, montra 
combien le clergé en souffrait. Il logeait en face du golfe. On le 
vit paraître à sa croisée avec chape et étole, et de là excommunier 
la phalange passée à bord des vaisseaux de l’amiral Tniguet. Ce- 
pendant, a la faveur de la présence â Ajaccio de cette milice in- 
disciplinée, on gratta les stucs de la chapelle pour en enlever l’or 
qui les recouvrait. Sous Charles X, on substitua au tableau de la 
madone del Pianto, ou des Larmes amères, celui de la Religion 
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qu’envoya le niiniatre de l'intérieur. Ce fut eurore une oceaaion 
de chaiigeiiienta fâcheux. Il y avait deux colonnes en spirale gra- 
cieusement embrassées de pampre, qui ne laissaient peut-être pas 
entre elles un espace assez large pour recevoir la nouvelle toile. 
Le maçon de l’égKse y porta le marteau, et l’on fit alors les co- 
lonnes engagées d’aujourd’hui. Alors aussi on crut nécessaire de 
raviver la plupart des peintures attribuées à Dominique Tintoret, 
travail que se partagèrent un écolier et un amateur. Pauvre Tin- 
toretto ! 

Le peuple lui donne le nom de la chapelle de’ Malvicini (des 
Mauvais voisins). C'était l’autel le pins près de la porte, et la cha- 
pelle étant entourée d’une haute grille de fer, c'était en même 
temps l’autel le plus sûr. Deux hommes y avaient été vus, dont le 
regard inaccoutumé avait fait craindre le voisinage. Aussi les fi- 
dèles faisaient-ils, dès qu’ils les apercevaient, un mouvement in- 
volontaire de recul, allant se placer à une certaine distance des deux 
malvicini, qui se seraient trouvés là pour y jouir du droit d’asile. 
Une seconde tradition parait tout simplement s'appuyer sur la seule 
coiiforinité des noms au jugement de l'oreille : ce dut être un cer- 
tain temps, a-t-on dit, la chapelle des Pallavicini, que le peuple, 
qui repousse les consonnes trop fortement labiales, aura prononcé 
Malvicini. EoGii, on veut que le colonel Ornano, peu content de 
la justice sans force et sans dignité qu’il voyait rendre dans l'ile, 
ail su faire respecter lui-même ses propriétés par ses voisins , qui 
de là l'auraient nommé II Mahicino, le Mauvais Voisin, selon 
leurs idées, |iarce qu’il les contenait, ou le voisin peu endurant ; 
et cette version-ci n’est peut-être pas la moins vraisemblable. 

On voit sur un tableau sauvé du couvent des Franciscains d’A- 
jaccio un vieux guerrier debout, les mains jointes, le regard en 
attente de quelque chose, et déjà saisi par un ange qui va l’enlever 
sans doute dans un monde meilleur. C’est notre Ornano, d’après 
cette inscription qu’on lit au bas : 

PETBVS PAVLVS ORNANVS 
PRO REP.* VENETA 
TOTIVS MIEITI r. CORSIC. K TRIBVNVS 
ET. SV.r. AN. LXXVIII. 
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3. NOTBE-DiME DE HISÉBICOHDE. 

Lue grande voix partie de la tour de Candia, sur laquelle se 
trouvait, dans une petite niche, une statuette de la madone de 
Savone, achetée quelques baloques de vendeurs italiens, et que l’on 
entendit de la ville, où naturellement la voix humaine n’aurait pu 
arriver, frappa d'épouvante des hommes armés de stylets qui, près 
de cet endroit, s'abandonnaient à leur colère. Il fut pleinement 
cru que la grande voix était sortie de la statuette, et cette croyance 
qui refréna un peu les passions fit concevoir au capitaine Jean- 
Pierre ürto, propriétaire de la tour, le dessein d’y élever un ora- 
toire à la iMère des Miséricordes. La statuette était de plâtre, mais 
elle avait parlé, et pour le pieux capitaine il ne pouvait y en avoir 
de plus précieuse au monde; pour la reine du ciel et des anges, 
il pensa que ce n’était pas assez qu’une figurine. Il fit donc venir 
de Gènes une statue de marbre, ainsi que deux statues plus petites, 
l’une du Ueato Tonio( l), et l'autre de lui-même, pour prendre place 
aux pieds de la Vierge. Arrivées toutes les trois à Ajaccio, le capi- 
taine Orto préféra l’église des Jésuites, qui venait d’ètre terminée, 
et dont il acheta la première chapelle du cùté de l’Évangile. Le 
5 avril I6.i5, on y inaugura solennellement la statue de Notre- 
Dame de Miséricorde (2). Ce fut bientôt la bonne Vierge que l’on 
aimait à initier dans les plus secrètes pensées, et de laquelle on at- 
tendait toutes les consolations. En -1656, le 21 novembre, sous 
l’épiscopat du cardinal Üongo, la ville d'Ajaccio, par le serment 
des anciens, cédant â un besoin généralement senti, se d4voua et 
consacra à la Mère des Miséricordes, qu’elle proclama sa protec- 
trice. Trois ans après, le 47 mars -(660, les anciens, le commis- 
saire de la sérénissime république et l’évéque convinrent de 
célébrer désormais la fête â la cathédrale. En même temps le vœu 
de 1656 fut renouvelé pour couvrir une irrégularité de la pre- 
mière cérémonie; car cette fois, par la participation de M*' Ardiz- 
zone, il y eut la sanction épiscopale (5). 

(1) Diminutif d'/ïnloftw (Antoine BolU, qui eut la célèbre vision de San Bernardo'. 

(2) Le P. Rossi, Afem. storicke , etc., p. .16 et Miiv. 

(3) /</., p. 44. 48 et 61. 
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Le conseil de la ville délibéra l’érection de la chapelle actuelle 
le 2'! mars 4 759. En 4750 (4) , l’année où le général marquis 
deCursay, mettant en honneur les occupations paciBques , ouvrit 
aux beaux esprits de l’ilc les portes de l’académie des Vagabondi , 
on posa les marbres de la chapelle et l’on plaça dans sa niche la 
nouvelle statue. Ce sont les auménes du peuple qui Brent face à 
tout (2). Des gouaches garnissent la voûte de la chapelle ; la Vierge 
des Miséricordes apparaissant dans la vallée de San-Bernando 
près de Savone , le samedi 48 mars 4556, forme le médaillon 
du milieu ; à droite , c’est la représentation de la peste déjà arrivée 
au faubourg, et dont on fut préservé à Ajaccio ; le Vœu de la ville 
fait le sujet d’un troisième médaillon , sujet d’histoire locale de 
quelque intérêt. Les tètes des ofOciers municipaux sont assez 
belles ; le costume est français et d’une époque un peu antérieure 
à la chapelle ; on y aperçoit une femme en fuldetta , le jupon 
ramené pur derrière sur la tête. De nombreux ex-voto décoraient 
la chapelle (5). Les prémices de la pèche du corail y dominaient (4) ; 
c’était, toutes les fois que les cent gondoles corallines d’Ajaccio 
revenaient de Barbarie , une petite exposition des coraux les plus 
beaux , les plus rares ou les plus riches. 

La Vierge a ses robes , des joyaux sans nombre , tous lus objets 
d'une toilette complète. Les premières dames d'Ajaccio étaient, 
dans le bon vieux temps, ses dames d’atours : ce qui nous est 
prouvé par des fragments de listes de service qu’on a mis entre 
nos mains. Elle porte, quand elle se montre au peuple , trois col- 
liers d’or avec médaillons et deux médailles d'argent. Les colliers 
sont uq^ offrande de familles dont elle avait comblé les vœux (5). 
L’une des médailles , dédiée à Louis XV par les Etals de Corse , 
en 4770, consacre le souvenir delà réunion de l’ile à la monar- 
chie ; le podestat Nicolas Stephanopoli la présenta à l’autel de la 
Miséricorde , au nom de la ville, qui attribuait à la Vierge la plus 



(1) Le P. Ros«i. Mon. storiche , etc., p. 56. 

(2) Reg. du prieur J.-E. Bacioerhi. 

(3) Le P. Rossi , p. 56, 57 et 104. 

(4) Reg. de HacioccUi. 

(6) Trois familles Peraldi ; Frauçois, fils d'Autoine; 2* François dit (^ccco, 
fils de Marins ; 3* Joseph dit Pipmo. 
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grande part danacet événement ai heiireui pour la Corse. Le type 
est une délicieuae compoaition numismatique qu’explique la lé> 
gende : Quant sublevaiam finxit quod avellalur fascia ( la France 
arrache le bandeau a peine soulevé du Maure). On sait que les 
armes de Corse étaient une tête de Maure ayant les yeux coiiveria 
d’un bandeau , relevé sur le front du temps de Pascal Paoli (t). 
Ile mystérieuse I elle eut pour emblème dans l’antiquité une 
femme voilée (2). Toujours un voile ou un bandeau ; même é 
présent , sous certains rapports , malgré la médaille des États. La 
seconde médaille frappée à Milan, en 1797, dédiée ail’ Italico (à 
Bonaparte l’Italique), nous conserve le portrait fort ressemblant 
du jeune Corse qui commençait à remplir le monde de son nom ; 
elle fut suspendue à l’autel par une personne qu’on n'a pas nom- 
mée. EnGn , dans les processions, la madone a son front virginal 
paré d’une couronne d’or où brille un diamant de la comtesse 
César Bcrlhier qui apportait ses bijoux a la Vierge des Miséri- 
cordes , |)our que Dieu fit revoir la patrie aux restes de nos légions 
vaincues par les frimas dans la campagne de Moscou. 

Au frontispice de la chapelle un marbre contient ceci ; 

ADJACENSIVM 
l:< DBIPAHA.M 
OBSEQVIVM ET PIETAS. 

.y la Mère de Dieu , le peuple d'Àjaecio, plein d’amour et de 
dévotion. 



5. ISOTBE-DAHE DU ROSAIRE. 

C’est une grandeur déchue. Les quatre lampes d’argent ainsi 
que le trône ou niche d'argent qu’ornent des grappes et des feuilles 
de vigne d'un beau travail , et que l’on voit dans les solennités, ap- 
partiennent à la chapelle. Le saint sacrement y était exposé ; de 
nombreuses communions s’y faisaient. La Vierge était portée en 
procession. — On lit sur l’autel de cette chapelle que « M*’' Doria 

(1) Artutei , écrivez sur voire calepin ; Anlérieurement à I7S&, avec leliaiideau 
Il r les yeux ; sous Paoli , le bandeau relevé ; depuis 1769, poiul de bandeau du loul. 

(2) Neumann, Dici.d'antû/uitâ de C Eneyet. méthodique. 
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le consacra le 25 janvier 4765. • Les géneranx comtes de Mar- 
beiif et de la Tour-du-Pin étaient arrivés A Ajaccio depuis plus 
d’un mois pour occuper les places fortes au nom du roi de 
France. Cette consécration s’applique à l'autel actuellement exis- 
tant ; il y a eu un autel plus ancien qui n'était probablement pas 
de marbre comme celui-ci ; il devait être en harmonie avec le 
retable , de stuc ou de plâtre , qu’on eût dû changer en mémo 
temps que l’autel. L’autel* actuel, en forme de sarcophage, est 
beau. Il y a une madone qui appartient au type des premières 
images de la Vierge. L’arc de la chapelle raconte les cinq mys- 
tères joyeux , les cinq mystères douloureux et les cinq mystères 
glorieux de Notre-Dame du Rosaire , dans une série de mé- 
daillons découpés d’un vieux tableau. Un prieur de la chapelle, 
Pierre-François Sburlati (4), car avant le décret des fabriques la 
plupart des chapelles avaient leur prieur ou fabricien spécial , 
l’enrichit par sa bonne gestion. C’est de son temps que se firent les 
grandes lampes et la niche d’argent ; sur deux des lampes on lit 
son nom arec le millésime 4772. Nul ne sut mieux se créer des 
ressources. I.a signora Madalena dont il avait épousé la fille uni- 
que , avait fait des épargnes qui devaient lui revenir et qu’il pou- 
vait déjà regarder comme siennes. Paola-Maria , servante de la 
belle-mère , avait aussi ses économies à elle. Que voulez-vous faire 
de cet argent dont je vois que la possession vous inquiète? Là où 
vous le tenez , là est votre cœur. Combien je voudrais que vous 
vinssiez à le consacrer à la chapelle du Rosaire! Les âges à venir 
y liraient vos noms. Sur ce, les deux femmes vidèrent leur escar- 
celle. Le prieur Sburlati en fit venir d’Italie une spacieuse balus- 
trade de marbre rosé ; la balustrade de la Conception en est un 
dédoublement. On lit sur celle du Rosaire d’un côté : 

MAGDAI..* MOSCHETTA 
DOM17VA 
PABS SDP."* 

de l’autre : 

PAOLA-M.* XIEZZANA 
ANCILLA 
PARS IRP.°* 

(I) Né à Alexandrie en 1717; devenu veuf, il prit les ordres; décédé à Ajaccio 
eu 1803. 
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Une pauvre niaitrease de maison ! une pauvre servante ! leurs 
noms sur le marbre , dans une cathédrale sous Louis XV ! c'est 
bien là de cette égalité devant Dieu et de très-bon goût, dont les 
annales du christianisme sont remplies. 

4. LE COBFO DI CBISTO. 

La chapelle du Corpo di Cristo ou du Saint-Sacrement est la 
première de la cathédrale dans l’ordre des constructions. Les re- 
gards ne s’y arrêtent que pour son tableau , au bas duquel on 
lit qu’il fut fait pour la confrérie du Corps de Noire-Seigneur en 
l’année 4599, le prieur étant Christophe Rossi. L’abbé Fescli , 
dont le gotit s’était développé dans ses recherches artistiques pen- 
dant les campagnes d’Italie , ne pouvait , dit-on , en détacher les 
yeux. C’est un sujet symbolique du sacrifice de la croix : le Ré- 
dempteur est debout sur un petit autel , entre l’apétre qui lient 
les clefs et l’apôtre armé d’un glaive ; de son côté percé qu’il presse, 
son sang jaillit et tonibe dans un calice. Lorsque Fescb devint 
cardinal , on se souvint du cas qu’il faisait de ce tableau , et on le 
lui envoya , avec prière de le faire restaurer. Son Éminence fit 
subir à cette œuvre , placée trop haut peut-être dans son estime , 
l’ingénieux procédé de l'enlèvement : la peinture détachée de sa 
toile dépérie a été reportée sur une toile neuve. Nous avons pour- 
tant lieu de soupçonner qu’on s’est borné à un simple collage des 
deux toiles. La confrérie du Corpo di Cristo a ces.sé d’exister. On 
ne saurait le regretter, quand on pense qu’il y en a encore neuf 
autres dans la ville épiscopale. Ces confréries, caressées quelque- 
fois par ceux qui recherchent la popularité, n’ont d’existence légale 
qu’autant qu’on les met sous la main des conseils de fabrique. Au 
mois de novembre 4842 , celle de Saint-Jérôme a fait à San-Carlo 
des marches d’autel avec des tables de marbre couvertes de sculp- 
tures venues d’Alger, que l’on eût dû conserver comme un sou- 
venir du savant médecin principal d’armée Stcpbanopoli qui les 
avait envoyées. • Je demande , nous écrivait cet excellent citoyen , 
en mai 4852 , une belle colonne de la mosquée que l’on a détruite 
pour faire une place d’armes, et qui me parait propre à être 
élevée sur la fontaine d’Ajaccio. M. le ministre Sébastiani a trans- 
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mis ma lettre au ministre de la guerre qui temporise; mais j’es- 
père de l’obtenir par l’interveiilion du duc de Rovigo , un ami de 
vingt ans. • Diverses circonstances ékint venues traverser cette 
alTaire, le docteur nous écrivit : • Que voulez-vous? Je lissouveiil, 
car J’étudie la langue aralte avec une ardeur qu’on n’a guère à 
mon âge ; Je lis .souvent : « ÜJ Tout bien , grâce 

à Dieu. » Revenant an Curpo di Crislo, son autel figure le saint 
sépulcre et renferme un Jésus enseveli. Cette chapelle n’a rien du 
faire des bons maîtres. 

». HOTRF.-DAHE DE LA COHCEFTIOn. 

Chapelle toute nouvelle qui occupe le local de celle de Notre- 
Dame de’Naviganti transférée plus bas. Sa Vierge Immaculée nous 
est venue du séminaire, plusieurs fois converti en caserne. Vers 
tTO.’i, sous le pouvoir britannique que l'ilc dut à ses valeureux 
enfants de ne pas longtemps subir, elle était gisante dans la pous- 
sière au milieu de la soldatesque anglo-corse. Sir Nurtb, secrétaire 
d'Ëlat du vice-roi Klliot, sur la demande du chapitre et d'officiers 
irlandais, la fit portera la cathédrale comme en un lieu plus con- 
venable. Vingt-cinq ans après, en 1821, on la plaçait à demeure 
en face de Notre-Dame de Miséricorde, dont elle fait le pendant. 
Ce marbre a été lavé et même gratté selon un ancien et malheu- 
reux usage. M*'' Spinola et son serviteur llatem, dont nous allons 
parler, re|H>sent près de la balusiraile vers le côté de l'KpUre; mais 
nul signe ne l'indique. On n’a pas su comment le premier fut in- 
humé en cet endroit, quand sa place était marquée au chœur, la 
sépulture ordinaire des évê(|ues. 

G. NOTRE-DAME DE' NAVIGANTI. 

ilatem était Africain de l'une des provinces conquises depuis par 
nus armes. Il fut pris par les Génois sur un navire barbaresque. 
Instruit dans la religion catholique, il vint à Ajaccio à la suite de 
M^’ Frà Spinola A son baptême un lui donna le nom patronymi- 
que de l'évëque et les prénoms de Giuseppe-Maria. M*’ Spinola 
lui fit enseigner que la foi seule ne sauve pas, ce qu’il comprit par- 
faitement. Il avait d’ailleurs une leçon vivante de la pratique des 
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boancB œuvres dans l'évéque, la source de tout le bien qui se 
faisait alors à Ajaccio. Voici un trait louchant de mœurs domesti- 
ques. Monseigneur écrivit un jour à la marquise sa mère : Ma- 
man, je voudrais bâtir un séminaire, me le permettez-vous? — 
Oui, mon (ils, faites du bien ; vous ne pouvez mieux employer la 
fortune que vous a laissée votre père et que je vous conserve. Et 
le séminaire fut bâti. C’est le grand séminaire actuel. Le prélat 
donnaitvolonticrsà Giuseppe-Maria, qui, s’étant fait un petit trésor, 
eut la pensée d'élever nn autel au Dieu qui , loin des foyers du 
sol natal et des tentes amies, lui avait donné un si bon maître. 
Mais , après avoir entendu les ouvriers, et tout supputé , le 
pieux serviteur de l'évéque s'estima pauvre et se montra chagrin. 
Frâ Spinola releva son courage ; Ce qui manquera, dit-il, je le 
fournirai. La chapelle fut donc érigée dans la cathédrale et con- 
venablement dotée. On la consacra le 9 mars 1716, sous l’invoca- 
tion de Noslra Signora de’ Naviganti. Elle occupe actuellement 
un local où l’on dressait le saint sépulcre pendant la semaine sainte. 
Son autel est l'ancien autel de >'otre-l)anie de Miséricorde de l’é- 
glise des Jésuites, travail d’un bon sculpteur. Son tableau est l’an- 
cien tableau de la Vierge de’ Naviganli, ouvrage de bonne école, 
supposé de M^'' Spinola lui-méme: ce fut plutôt un don de lui. Il 
a re^'U quelques outrages de la main d’un barbouilleur ambulant. 
On a douté si ce n’était point le vieux tableau du maître autel, 
attendu que l’on y voit la Vierge, saint Euphrase et une autre fi- 
gure principale. Nous dirons que non, parce que ce dernier per- 
sonnage n'est pas saint François-Xavier, mais bien saint Érasme 
que l’on reconnaît à l'ange tenant une bougie allumée, symbole 
de ces aigrettes lumineuses qui , sous le nom de feu Sainl-Elme, 
Sant-Eremo ou Saint-Érasme, et selon qu’elles se manifestent au 
haut ou au bas des mâts, viennent consoler ou attrister les navires 
quand l’orage s’organise. Produites par le fluide électrique accu- 
mulé autour d’une pointe de métal, Lysandre les vit s’attacher à 
ses trirèmes, comme César aux lances de ses soldats. Dès que ces 
aigrettes se montrent, les marins d’Ajaccio s’écrient : Voilà le saint. 
Et alors, sans cesser de s’aider eux -mêmes, ils font mentalement 
des offrandes de cierges ou de branches de corail aux oratoires. 
La chapelle de’ Naviganli est étroite relativement à celle de vis-à-vis. 
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la façade de la cathédrale n’élanl puiiil perpendiculaire à l'axe 
longitudinal. On y lit cette inscription tout à In fois latine et ita- 
lienne, à l’orthographe près du mol horrida qui s’écrit en italien 
orrida : 

IM MARE IHRATO 
IN HORRIDA PROCEI.I.A 
INVOCO TB 

NOSTRA BENIGNA STELLA. 

Au milieu de la mer courroucée, d'une tempête furieuse, je vous 
invoque, û ma bonne étoile. 

Telles sont les six chapelles de la cathédrale. On les nommerait 
plus exactement les six petits autels, car ces chapelles ont très-peu 
de renfoncement. Nous aurons à parler dans la section suivante 
d'une septième chapelle formée de l’ancienne sacristie. 

Cette sacristie était petite. Alors le diocèse n’avait que treize 
piëves ou cures cantonales (I), et la Corse en comptait soixante (2;. 
On y entrait par la rue Notre-Dame. 

Le clocher s’élève derrière le trftne épiscopal. On y arrive d’un 
côté par la sacristie, et de l'autre en traversant la cathédrale. 



SECTION 111. 



Et n«tao polcral latrotre In Icraplum 
Apoe. tv, •. 



Nul ne se croyait obligé à Ajaccio de réparer la cathédrale dé- 
gradée. Il y eut un long procès. Les tribunaux de l’Ile se pronon- 
cèrent contre l’évêque décimateur. L’évêque était M"' Doria, doué 
à un très-haut degré de la grande vertu des chrétiens, la charité, 
qui couvre si bien nos imperfections (5). M*’ Doria fit évoquer 

(I) Ajaccio, Appietto, Mcxzana, Celavo, Caiiro, Ornano , Talavo , Cnucaglia , 
Vallioco, Vi’ggiano, Tallauo, Sartene et Porto •Vecchio. 

(1) Soixante-six en 1772 {^Codtcorte, t. lll^p. 159. 

(3) Il faisait dîner les pauvres deux fois la sé’maioe au palais épiscopal. 
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l’alTaire à Paris. Le jugement rendu resta inexécuté, et la cathé- 
drale, interdite dès l’année '1778 par arrêt du conseil supérieur, 
continuait à ne servir qu’aux inhumations. En 4789, le Jour de 
l’Assomption, le drapeau blanc ayant un nœud de rubans trico- 
lores, fut porté dans la ville pour le faire suivre, et de partout s’é- 
levèrent de grandes clameurs. Entraîné par l’attroupement, le po- 
destat marcha en tète. Line voix : A la cathédrale I se fit entendre, 
et le peuple, dont le naturel est de saisir au bond les mots qu’on 
lui jette, cria: A la cathédrale! Il s’y rendit sur-le-champ. I.a 
sainteté du lieu, l’aspect des tombes enir’ouvertes, furent loin de 
le calmer. M” Doria dut survenir. On lui dit : Voyez cette nudité, 
ce délaissement ; voyez ces ruines. On n’en voulait plus, et, dans 
l’état d’exaspération où étaient arrivés les esprits, on fit des ruines 
nouvelles en abattant les deux colonnes de marbre qui dessinaient 
l’entrée du chœur, ce qui accrut le tumulte. Il y eut un moment 
solennel. L’évéque, assis sur une chaise en fer, que nous avons vue 
à la sacristie, ne fut point libre; le glas funèbre sonnait. Ce fut 
une scène de l'évéque de Liège dans Quentin Durward, aux résul- 
tats funestes près , car ici le tumulte s’apaisa progressivement , 
grâce à l'heureuse diversion que firent des gens de bien en se 
prosternant aux pieds de la Madone de Miséricorde subitement il- 
luminée, et grâce au calme et à le sagesse de M^’ Doria qui promit 
de mettre la cathédrale en bon état. L’orage s’était amoncelé de- 
puis tant d’années, que la ville entière attribua à la Vierge misé- 
ricordieuse cette fiu inespérée. On chanta le Te Deum à son 
autel (4). Le peuple s’est donné bien du mal depuis 89; 
mais il faut reconnaître que cette fois il s’était soulevé véritablement 
par impatience de souffrir. Dès ce moment il y eut entrainement 
général ; l’entrepreneur seul ne fut pas vu sous l’influence de l’ar- 
deur commune. Sept mois après la quasi-innocente émeute, la 
cathédrale, douze ans fermée, put être rendue au culte, ce qui eut 
lieu le jour de la fête de la Miséricorde, 18 mars 1790(2). Le 
pavé de l’église fut refait à neuf en carreaux de marbre (5). On 
exécuta ce travail dans le malheureux esprit d’innovation qui corn- 

(1) Le F. Rossi , p. 80 et siiiv. 

(2) Reg. du prieur J.-E. Baciocchi. 

(3) Le P. Rossi t p. 82. 
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nicnçait i dominer et que l'éréquc ne dut pouvoir rontenir ; les 
nombreuses épitaphes qui Inpissaient le sol disparurent pour la 
plupart, brisées ou employées comme simples matériaux. 

La révolution marchait. On voit encore sur la façade de la ca- 
thédrale l’écusson mutilé de Giustiniani. L’intérieur ne fut pas 
éparf'né. Mais un demi-siècle y a déjà étendu un voile qu’il ne 
serait pas sage de trop soulever. Un antiphonier bardé de plaques 
métalliques jaunes, aux clous taillés en diamant, nous ayant été 
montré à la sacristie: — Pour ce livre-ci, nous sommes-nous dit, 
il durera des siècles. Eh bien , cet antiphonier gothique, écrit à la 
main sur parchemin et orné de majuscules coloriées , avait été 
dépouillé de plusieurs de ses belles feuilles, employées à faire des 
sachets à erha corsa, une nicotiane, ce que l’on attribue à des 
clercs, peut-être pour peindre d’un trait la faiblesse même des 
forts dans les mauvais temps. 

Il faut parler en passant du plus grand brandon qui ait été ja- 
mais lancé dans le pays, la célèbre constitution civile du clergé. 

de Verclos, évêque de Mariana, fut enlevé et on l’embarqua 
pour l’Italie. Les autres évêques de l’ile (I) quittèrent leurs sièges. 
Au mois de mai 1791 , eut lieu à Bastia, dont la garnison avait été 
renforcée, l’élection de l’évêque cnnstitiiliounel. On trouva dans 
l’urne trois sortes de bulletins ; plusieurs en blanc, une trentaine 
où était écrit le nom du prince des ténèbres, les antres désignaient 
le chanoine Ignace- François Guasco, vicaire général de M*’’ de 
Verclos, homme âgé cl exemplaire, qui fut proclamé évêque au 
grand mécontentement de l’entière population. Cela se passait dans 
l’église de Sainte-Marie, la cathédrale de Mariana. Le 5 juin sui- 
vant, les habitants de Bastia, hommes et femmes, profitant de 
l’absence du général Pnoli, qui s’était rendu à Ajaccio n pour y ra- 
nimer l'esprit de la révolution u (2), protestèrent, dans l’église de 

(1) Nu&seigneurs de Ouerncs, é>ét{ue d’Aleria; Santini » évéque de Nebbio; 
Matteo (jiiasco, évéque deSagonc, et Doria, évéque d’Ajaccio. 

(2) Nous avons ce fait curieux écrit de la propre main du député abbé Andrci. 
La révolution eut (]iielqi»e |>«iiie à prendre pied en Corse. On a dit : La conduite 
du clergé de Pile fut belle, celle du peuple encore meilleure. Coiubieu on a ca> 
ioiuuié ce pa}s! Il aime essenlieUcment la paix et une bonne administration de la 
justice. Louis XVI ic faisait jouir de rcs deux grands bienfaits. Toilà pourquoi le 
pays ne voulait pas de la révolution les premières amii'e.s. 
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S:iint-Jean, tonire celte loi, par laquelle la aeule autorité temporelle 
réglementait le pouvoir spirituel. Ensuite ils 6rent une procession 
générale où plusieurs se montrèrent nu-pieds, la corde au cou et 
avec d'autres signes extérieurs de pénitence : on mêlait alternati- 
vement aux chants sacrés le cri de : Vive notre sainte religion. Le 
directoire du département se dispersa. L’un de ses secrétaires, 
agitateur renommé, fut saisi et transporte sur les eûtes d’Italie 
pour son impiété manifeste (I). Le procureur général sjhdic parlait 
d’or, mais il fallait le voir faire ! On fut le jeter eomme l'exalté 
secrétaire sur un rivage étranger. Dans les autres parties de l’ile, 
le peuple, qui aimait Paoli, se plaignait tendrement de lui à lui- 
ménie ; il chantait : 

O de Paoli , tu nun senti 
Cio ch’ ha fattu la Bastia? 

Chi lu to dipartimentu 
EIl.i l'ha mandatu via ; 

Dicini chi tu liai postu 
In Corsica l'eresia. 

O Pasquale ! tu ci leva 
Da cutanta nialavia. . . (2). 

Pascal Paoli ordonna una marcia, une marche de paysans; c’é- 
tait un de ses moyens de répression de la première époque de sa 
vie politique ; il faisait fondre sur le pays qui avait encouru son 
déplaisir, une ou deux pièves en masse. Les effets de cette avalanche 
d’hommes n’étaient pas très-dissemblables de ce qu’on raconte 
des razzia africaines. A Itastia, les choses se passèrent un peu 
mieux. Tout homme qui entrait dans cette ville était nourri par 
ses ordres pendant trois jours aux frais des habitants; c’est ce que 
les montagnards nomment encore la Cocagne. L’on Gt des prison- 
niers, transférés au château de Cortc. La Convention envoya sur les 
lieux Monestier et Andrei, les membres les plus exorables de cette 
terrible assemblée. Andrei, né dans l’Ile (5), l’avait quittée à la 
mort de Matra, le compétiteur de Paoli, tué en 1757. Il y repa- 



(1) Cétait tio jeune Florentin du beau nom de Buonarulti. 

(2) • O de Paoli , connais-lu ce qu’a fait Baslia ? Elle a chasse ton département , 
et l'on dit que lu as introduit l'hérésie. O Pascal » sors-nous d'un étal si fâcheux. •• 

(3) Né en 1733, décédé curé de Moha en 1815. 
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paissait pour la première fois après trente-cinq ans d'absence. A 
Padoue, èlève le plus studieux de l'université, il avait dit: « Je 
passais en Corse pour avoir quelque talent; je ne savais rien. > On 
se racontait comment à Londres Geor|;e III et la reine avaient 
voulu l’entendre. On se disait ses succès dans les lettres à Paris, 
et sa noble conduite lors du procès du roi martyr. Lui et son col- 
lègue se inircnt vite à la besogne, parce que la Corse souffrait de 
la situation que les événements lui avaient faite. Les prisonniers de 
Corle furent rel.icliés. Quant au clergé, Andrei, le Corse sans con- 
tredit le plus éclairé de son temps, Andrei qui était prêtre, dit ; 
« Je ferai un appel à ses propres lumières. > Vingt-deux curés de 
grandes paroisses venaient de rétracter leur serment. Il les réunit 
Ancien condisciple de plusieurs, ami de quelques autres, connu de 
tous comme digne de la conliance des gens de bien , on n’était 
point en garde contre lui. Il parvint à leur inculquer que la loi nou- 
velle n’était un empictcuient ni sur la doctrine ecclésiastique, ni sur 
l’autorité papale, et les conjura de donner l’exemple de la sou- 
mission aux puissances. — Mais que faire au point où nous som- 
mes arrives? — Se rétracter. — Quoi ! nous rétracter de notre ré- 
tractation ? — Oui ; c’est une contre-rétractation que vous ferez. Il 
la rédigea; ils la signèrent. Mais l’abbé Andrei parti, les scrupules 
revinrent. Nulle part peut-être on ne résista mieux à l’invasion des 
nouveautés. Voici ce qu’écrivait l’évéque constitutionnel : 

■ Ajaccio, 5 uiarj 1793, l'an 3 de la république. 

«... Ici, par le long séjour de la flotte destinée à l'entreprise de la 
Sardaigne, tout est à un prix tellement excessif, que je suis obligé pour 
vivre, de mettre en gage pièce à pièce le peu d’argenterie que je possède. 
Mais il est un plus grand sujet de chagrin |)our moi; je suis regardé 
comme un détestable seliismatiquc par ces prêtres fanatiques et obstinés 
qui ne m’oiit jamais visité ni salué ; les séculiers et les femmes me trai- 
tent de même, à l'exception du tnenu peuple. On s'abstient jusqu'à ne 
pas aller à la cathédrale, parce que nous la fréquentons, moi et mon 
conseil , et que le curé a juré. . . 

« Votre affectionné ami , 

« t J.-K. Guasco, ér>}que du département. « 

En Balagne comme à Ajaccio et à llaslia, dans toute la Corse, 
on fit voir la même résolution de ne pas le reconnaître ; ses 
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douze vicaires, booimes de mérite d’ailleurs (l|, furent égalcineiil 
repoussés. Les dispenses et autres actes de l’épiscopat étaient récla- 
més des vicaires apostoliques que Rome entretenait dans les diver- 
ses localités. C'étaient pour Ajaccio, l’abbé Casaainrte, d’Ajaccio, 
vicaire général de Doria ; pour Sagone, le chanoine Rocca , de 
Vico; pour Nebbio, l’abbé Bonelli, de Santo-Pielro, vicaire géné- 
ral de M”' Santini; pour Mariana, l’abbé Olmeta, de Bastia, vi- 
caire général de M"'' de Verclos, et pour Aleria, le chanoine Feice, 
de Feice d’Alesani. On se disait leurs noms à l’oreille. Eux et les 
seuls prêtres persécutés, ou dont la foi passait pour s’étre conservée 
pure, avaient autorité et crédit sur le peuple. Un moine faisait 
cette invocation en chaire : 

O Maria dei;!' occhi accès! 

Fa inorir i mangauzesi ! 

O l'ierge aux yeux flamboyants , déliore-nous des hérésiarques'. 

Puis vinrent de meilleurs jours. Notre-Dame d'Ajaccio fut dé- 
clarée la cathédrafe des cinq diocèses de l’ile de Corse réunis en un 
seul. Le nouveau diocèse comprit aussi les Iles de Capraja (2) et 
d’Elbe (5) à titre de possessions françaises, et la principauté de 
Piombino, attendu que l’empereur voulait que les États qui rele- 
vaient de sa couronne fus.sent soumis, dans l’ordre erclésiastique, 

(1) L'arcbitliacre Fesch , d'Ajaccio, de|iui« cardinal; l'archiprélre Forcioli 
d’Ajaccio; le chanoine Multedo, deVico, depuis dépulé à Jii convention nationale; 
don Jerome Cbiappe, de Sartene; Arrighi, de Corle, depuis évéqne d’Acqui ; 
Antoni, de TarranOf depuis desservant de Piazzole; Ferraudi , de Pietra ; Buo 
niccorsi , de Calenuoa ; Ciavatli , de Porta, depuis vicaire général de Mi' SebasUani ; 
Monti, pievan de Lama; larchiprétre Benedetlini, de Caucconi ; le chanoine Bia- 
delli, de Bastia. 

(2) Conquise par les armes des Corses, et devenue franqal.se dès le règne de 
Louis XV, elle ressoriissait, avant le concordat, au diocèse de Brugnatu. 

(3) Conquise par les armes de la république, un arrêté des consuls en régla l'ad- 
ministration confiée au baron Galeazzini, qui correspondait, comme les préfeb, 
avec les ministres, et dont la longue carrière fut marquée par les plu.s iiiilrs s«t- 
vices. Avant le concordat, l'ile d’Kll>e ressortissait partie au diocèse de Massa, ri 
partie au diocèse de Grosselto. 

* Le »eir, e'il preei e nuit quelque nuletU «arail b**oifi di> eeatolalion* petKLiiil U mut 

U prenait du repos à U aarrisiie , rnveinppé dana le drap mnrtnaire . Jusqu'à ce qn’on vtut le 
eben-ber. 

• 3 
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à des supérieurs fran^'ais, eoinme ils claicnl placés sous la sujélioii 
de grands feudalaires français (4). Ajaccio eut alors pour évêque 
le piévan Louis Sébastiani, titulaire de la riche cure de Tavagna, 
obtenue au concnui'S sur des compositions jugées à Home, l’homme 
le plus doux du monde, rentré de l'émigration pour conduire, après 
de si longs troubles, un des troupeaux les moins dociles. Mais ce 
vaste diocèse, qui s'étendait au delà du l’ancien royaume de Corse, 
dut se contenter de sa petite cathédrale. Cependant, en 4814, la 
princesse LIisa envoya de Lacques le magnilique maitre-autel. On 
dut prendre sur les caveaux du chœur pour asseoir ce matlre- 
autel ; ce qui en resta fut comblé. I..e tabernacle descendit aux 
fonts baptismaux. Madame Mère Ht remettre à la fabrique deux 
cents napoléons d’or, employés à l’acquittement des frais faits pour 
substituer dans la cathédrale l'autel adossé qu’envoyait la grande- 
(luehesse à l’autel isolé que l’on devait .à .M'' Giustiniani. Elisa 
s’était réservé pour sa galerie le kibleau qui faisait partie du maî- 
tre-autel de Lucques; on 6t faire plus tard celui qui se voit actuel- 
lement à la cathédrale. C’est la Vierge montant aux cieux, évé- 
nement auquel l’artiste fait assister des personnages qui ont le 
double défaut de n’être point contemporains et d’avoir les po- 
ses gênées. La fabrique a essayé de remplacer une toile aussi mé- 
diocre; à quoi jusqu’à présent elle n'a pu parvenir. Le ministre 
ferait un noble emploi de sa haute tutelle en ordonnant de l’êter 
de la; mais la place du tableau ne pourrait rester vide. 

Les fresques datent d’un peu plus de vingt ans. Celles de la 
coupole, plus récentes, et celles du chœur sont bien mauvaises. 
Toutes ces peintures, vues dans leur ensemble, manquent d’har- 
monie entre elles. 

I.’on a comblé les caveaux des trois nefs sous la préfecture du 
conseiller d’État comte de Vignolle, selon l’esprit du décret sur les 
cimetières du 23 prairial an XII. Satisfait qu’aussitôt après la ma- 
nifestation de ses intentions, l’on eût surmonté les répugnances, M . 
du Vignolle (2) ne tint pas que l’on fît le comblement avec rigueur. 



(1) Portalis, Lettre du 6 avril 1806 à lUf' Sébastiani, 

(2) Voici UD éloge post annot c’e*t-à-dire de quelque pri» : - Votre prédéceueur, 
disait le vénérable conseiller à la cour royale, Olivetti, ancien secrétaire général du 
l.iamono, ancien préfet doTrasimene, président du conseil général, à M. F.yniai'd , 
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On peut dire que les caveaux n'ont point cessé d’exister. Ils exis- 
tent pour le temps où l’article 75 du décret du 50 décembre 4809 
pourra être entendu d'une manière moins restrictive (4). Les arts 
y gagneraient ainsi que la maison de prière qui reprendrait ce ca- 
ractère sacré qu’imprime la tombe. 

La sacristie actuelle a été construite quelques années après, et 
ici nous avons à rappeler le souvenir d’un autre préfet de la res- 
tauration, M. de Lantivy, ancien page de l’empereur, aujourd’hui 
consul de France à Jérusalem, un de ceux qui sentirent le mieux 
combien il faut être ménager du temps en Corse. Les affaires que 
les besoins du pays lui faisaient entreprendre, il les conduisait tou- 
tes à travers les difficultés, quand il n’avait pas dù les tourner, 
droit et sans biaiser. Le conseil de la fabrique avait délibéré de 
donner à la cathédrale une nouvelle sacristie. Le comte de Lan- 
dry, instruit que le ministre avait rejeté une demande de fonds en 
faisant espérer une allocation sur un futur budget, et sachant que 
l’évéque et le corps fabricien s’étaient déjà créé quelques ressour- 
ces, mais qu’ils avaient encore besoin de sept mille francs, écrivit au 
payeur de département pour l’inviter à faire l’avance de cette 
somme, « dont vous vous rembourserez sur mon traitement per- 
sonnel, lui dit-il, si, dans un court délai, le ministre ne nous l’a pas 
accordée. » Moyennant cette avance que remboursa M. de Frays- 
sinous, les travaux furent sur-le-champ commencés, et le clergé 
tarda peu à jouir de cette sacristie, jugée fort belle par ceux qui 
ont vu les belles sacristies d’Italie. L'ancienne, trop petite, forme 
maintenant une chapelle dont l’autel ne saurait être conservé. On 
y voit un saint Philippe Néri, envoyé par M*’ Peraldi, d’Ajaccio, 
chanoine de Saint-Jean de Latran. 

dans la session de 1 820 , votre prédéeessenr, le général Vignolle , a jeté les liases dr 
U prospérité du départemeni ; ce que vous pensez « ce que vous dites à son é|;ard 
est vivement partagé par le conseil et par les Corses, qui se souviendront toujotirv 
avoe attmdrisseiDent et reconnaisunre de ce vertueiu et habile administi’ateur. •• 

(1) Cari' Andrea Pozzo di Borgo, iié à Alala le S mars t764 , aurait voulu avoir 
son tombeau dans la cathédrale. Il nous semble qu'oit pourrait l'y élever sans nul 
inconvénient, du jour où, selon le v<m de U toi *, le décès de l'illustre dipbunate 
daterait de cinq ans. 

* Arl. 6 8 dn d^rri tl' Tstn Xli. 
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Au mois de février 4845, il a été apporté une grande amélio* 
ration dans la cathédrale. Les bancs des particuliers, au nombre 
de vingt-quatre, en rétrécissaient disgracieusement le vaisseau, déjà 
bien exigu. Ces bancs, dont les premières concessions remontaient 
à 4815, ont été retirés par leurs propriétaires. L’église en est in- 
finiment mieux. .Mois si le gouvernement ne daigne intervenir, 
quoi que puisse faire l'autorité locale, cette cathédrale d'un peuple 
nombreux et tout catholique sera toujours insuffisante. C’est une 
expérience faite après même l’enlèvement des bancs, pendant les 
prédications des Pères Mélia et Altieri, noms chers a la ville d’A- 
jaccio, où ces dignes ecclésiastiques ont fait tant de bien. 
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De» (h«nU . dn larmes et dm n«ur« 

SrRAVuan. 



La cathédrale avait des caveaux fiiacraires. Au chœur, en avant 
de l’autel, étaient les tomhes des évéques; derrière, s’ouvraient 
celles des prêtres, fermées avec un marbre dont un fragment se 
retrouve aux marches de l’autel de’ Navigant!. Les épitaphes di- 
verses qui marquaient les sépultures des premières familles occu- 
paient la grande nef ; quelques autres se voyaient aussi dans les 
nefs latérales. Le peuple s'emparait de la vie de ces morts de qua- 
lité et en faisait le sujet des enseignements domestiques. Lui-méme, 
quand son tour était venu, allait se reposer de ses travaux dans la 
fosse commune dont la bouche s’ouvrait au fond de l’église. Là 
aussi il était en majorité, et on le rangeait avec une longue perche 
toutes les fois qu’il devenait nécessaire d’aller notifier à ces tristes 
restes de faire place. Knfin quelques épitaphes se lisaient dressées 
contre les murs. 

En face du trône épiscopal, un marbre scellé dans le mur nous 
conserve la mémoire de M*' Guidiccioni, l’évèque di gran honla 
f pntdenza{i), mort, dit Filippini(2), pour avoir mangé des ar- 
tichauts avec leurs écailles un jour de fièvre catarrheuse : 

n. ü. H, 

cnaisTOPHOso cvioiccioaio patriciu lvckh. auiacen. xpiscopo 

EXIHIA EECA DKVH PIETATE EECA OUSES HVHANITATE SINCVLAEI 

(1) yita di G. Gituùn., p. 29. 

(2) Ton». V, p. 430. 
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C.KNEBIS SI*LKIfDORF. HORVM SVAVITATK MVLTlPLlCig. DOCTRINA IKSlGIfl 
SRRE5ISS. SENATVS OECRETO 
VIX. AKIfOS XLVl OBllT AX50 A NAT. MDLXXXII. 

J Christophe GuidicciotU , 

Patrice de LucqueSy évéque d'Jjaccio. 

// accomplit les deux grands préceptes : 

L’amour de Dieu et du prochain. 

D'une race illustre y ses mœurs douces et son profond savoir 
Ne le distingitérent pas moins. 

Décédé eti 1582, il vécut 46 ans. 

Cet humble monument 
Fut élevé 

Par décret du sérénissime sénat. 

Guidiccioni , Tami des Français , comme ses armoiries le 
faisaient bien voir, disait-on , fut cru le partisan de la France par 
Tautorité génoise elle-même (I), assez grande pour rendre cet 
hommage public à ses vertus dans la cathédrale , construite dix 
ans après sa mort. On conjecture que les Guidiccioni avaient servi 
en Italie sous Louis Xll et François 1". 

Au lieu où était la sépulture des évêques, on lit cette épitaphe : 

O. U. M. 

JACET UlC BBATA SOPITVS QUIETS 
JVLIVS JVSTINUKVS 

JACBNTEM DISCRENIT A MORTVIS INCOEtVPTVM CORPVS 
QVEM DVM VIXIT A VIVIS UlSCEEVtT INTEGRA VITA 
MORS ET SI CÆCA DICNOSCIT PROBOS 
Plis SVBSCRIRIT NON DELBT 
SIXTVS V ADJACIJ EIRMAVIT KPISCOPVM 
PVRPVBAM MERVIT VIRTVTIBVS EMINENTISSIMVA 
HIS QVIA MVLTIS non VNA VOX PVIT SATIS 
ACCI.AMANTIBVS PATHEM PAVPERtBVS 

PATRONVM CLKRO ' 

ET PRtNC.IPIBVS ORaCVLVM SIMVI. BT MAOISTR1X 
LIBVRNI 

NILITABTIS KCCLESIA: SEDKM NAVI DVM PETERET 
M'IRITVS APPE.TF.NTlb AU TRIVMPHANTEM DIVERTIT 
FRATRES MARTYRES 

(I) Fihppim . !. V, |i. 403. 
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SlBl VVOnnAH BARBARYS KXTURblT CHALYPS 
IM CKLYU SED ALIA VIA BECtITI 
A!CNO UOMINI HDCXVI 
ÆTATIS SV£ LXXIII 
DIE XVIII APBILIS 

UIRVTVM LAEIDKH A.IIITVI RKSTITVERK AB!*0 MOCCCXI.1 1 1 . 

Ci git plongé dans un heureux re/ms 
Jutes Giustiniani. 

Dans la tombe son corps, toujours intact, le distingue des morts. 
Comme dans le monde l'Intégrité de sa vie le distingua des vivants. 
I.a mort, quoique aveugle, discerne tes hommes de bien; 

EUe conserve le souvenir de la piété, loin de te. détruire. 

.Sixte y le nomma éréque d’Àjaccio, 

.Mais il avait mérité la pourpre par l'éminence de ses vertus. 

Ce ne fut pas assez d'une voix pour les dire toutes 
Les pauvres l'appelaient leur père. 

Le clergé son protecteur, 
tjes princes et les docteurs leur oracle. 

A Livourne, 

Vendant qu'il gagnait sur un navire le siège de l'église militante, 
.Son esprit, plein de célestes désirs, se détourna vers l'église triomphante , 
Allant retrouver ainsi dans te ciel, mais par une autre voie , 

Des frères martyrs 

(jue te fer des barbares lui avait autr^ois enlevés (I). 

L'an du Seigneur 1616, 

Et de son âge le soixante-treizième , 

Le 18 avril. 

Détruite, les fabriciens la rétablirent en 1843. 

Son gouvernement tendait à la réforme des vieilles mœurs, à 
rexlirpalioii des « licencieuses habitudes (2), » ce que 1e saint- 
siège (3) avait recommandé aux évéques de Corse. Il se fit quel- 
ques ennemis , contenus par le spectacle de sa vie, quand une 
occasion se préseuta, dont ils profitèrent pour se déclarer, lin 
criminel que l’on conduisait au supplice , passant près de la cathé- 
drale , obtient à ce moment suprême de s'v recueillir. Arrivé au 

(i) Soliman II s'èlaiil emparé, en 1 566, de aScIo, (ief des Giustiniani , avait rom- 
mandé qu'on les élevât dans l'islamisme au sérail impérial. Notre Jutes devill^ 
libre avec ses |>ère et mère sur la demande qu'en lit Charles IX à la prière du pape 
(î) f 'tta fii (i. Ciuitift., p. 8C. 

(3) Pie V . . . 
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MOTRE-DAME d'aJACC.IO. 



pied de» niilels , il s’écrie que la justice des houiuies ne pouvait 
plus rien sur lui. On l’en arraclie de force et nonobstant l’absence 
de tout membre du clcr{;é. L’évêque excommunia ceux qui avaient 
violé le sanctuaire sans nulle considération pour ses immunités, et 
écrivit an pape ; Aurais-je pu ne pas être sévère ? Il me reste un 
devoir plus doux ù remplir, c’est de supplier Votre Sainteté de 
jnj'er qu’il y a eu réparation suffisante. Cependant le peuple fut 
travaillé et agité (I). Le pape et Gênes surent la vérité. La répu- 
blique crut sage toutefois d’engager le prélat à quitter quelque 
temps son diocèse. Parti pour Rome où régnait Borglièse (Paul Vj, 
son ancien condisciple , il mourut en chemin à Livourne , de la 
pierre, de fatigue et d’angoisse. Ceux qui l'avaient fait éloigner 
d’une église qu’il conduisait depuis vingt-neuf ans , expédièrent 
quelques années après un navire pour aller réclamer ses dépouilles 
mortelles. Comptant de n’avoir ù recueillir qu’ossements et cen- 
dres, on s’était pourvu d'une bière un peu petite. Le corps, que 
les marins trouvèrent frais et • exhalant un parfum du paradis(2),- 
nc put y entrer. Alors, émus de la crainte que le peuple de Li- 
vourne ne se ravisât , ils dirent qu’il fallait se hâter, et l’un d’eux 
saisissant une hache du bord, sépara la tête du tronc (5). L’obsta- 
cle ainsi levé , les Ajacciens s’élancèrent sur le navire qui aborda 
peu après à Ajaccio. Les treixe pièves du diocèse célébrèrent de 
magnifiques funérailles (4). Le peuple donna .4 l’évêque qu’il 
pleurait le nom de beatoûiidio, qui lui est resté. Filippini a dit 
de lui : « Très-saint homme, d’une grande piété, d’une rigou- 
reuse et impartiale justice ; il est beaucoup aimé de ses diocé- 
sains (3) , • qui un jour le chassèrent , et plus tard le béati- 
fièrent. 

L’épitaphe de .M"' Giustiniani étant disparue lorsqu’on posa les 
fondements du maltre-autel donné par la princesse Élisa , on ne 
voulut point laisser sans signe remémoratif des dépouilles si véné- 
rées. Alors on grava au-dessus ces simples mots ; 



(1) yila di G. Giustin.f p. 86. 

(2) Le F. Lucci, I riflessi, etc. H orna , 1A67» p. 192. 

(3) yita di G. Giutùn., p. 96 et 193. 

(4) Relaùone det sontuoio fmieralt , ^\c. Àncona , 1621. 

(5) Tom. V. p. 452. 
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JVLll JVSTirUÀNl 
EPISC. AOJAC. 

Par les soins de la fabrique ils ont fait place à l’ancienne épi- 
taphe que M*' Carlo-Fabrizio Giustiniani , évéque de Mariana et 
Accio , avait conservée (^). 

Une autre épitaphe existe entre les chapelles du Corpo di Cristo 
et de la Conception. C’est celle d’un homme d’armes descendu de 
Bastelica, villeggialura corse que des voyageurs ont appelée un 
beau reflet de canton suisse. La voici : 



D. O. M. 

iACRT HIC HOIf TACKT 
TACET ET VIVIT 
PETBVS BASTELICA MARlARl 
QVI TT DIVTIVS VIVEBET 
SE EXlHATflVlT SVBSTANTIA 
TEAHSPVSA IfEMPK lit FILIOS QVOD HOlf GEHVIT 
TEES CAPITVLO CAHONICOS AVXIT 
OlVIlfA CHOEI III DIEM ACEBBIfT 
QVIHQVIES PHO FVIfDATOBE Ilf HHBDOMADA SACBIFICABEKT 
PKRPETVI JVBIS PATBOHATtJS IHSTITVTIONB 
SIC LIBEBIS HOIf EXTAHTIBVS 
STETIT PIF.TAS PRO HATVRA 
MIRaBILIO. ANTIHOXIA 
ALlOS ILLE ADOPTAT ET ADOPTATVR 
IHO SE SIBI ADOPTAT ABOICAHDO 
DOCEHTE HA01STB0 SPIRITV 
IH SVAMET SVCCBDEBE POST MOBTEM PO&SB 
OECESSIT SEPTVAGEHHABIVS AHHO 16S7 
Dises LECTOB ABTEM 
ÆTEBHITATIS. 

Ci git et toi^ours vit 
Pierre Baslelica-Mariana (2). 

Le si/ence est sur ses iéoresy la parole dans ses oeuvres. 
Pour prolonger sa mémoire j 

(1) Fita iù G. Giustin. , p. 135. 

(3) Filippini (t. V, p. 439) fait mention d’un MuriaNo dn Bastfluo. 
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tl transmit sa fortune 
A des enfants qu'il n’avait pas engendrés. 

Augmentant le chapitre de troif chanoines 
Chargés d'assister chaque jour aux offices du chœur, 
et de célébrer, cinq fois par semaine, en sa mémoire , le divin sacrifice. 

Ainsi, n’ayant pas d’enfants, 

La charité suppléa à la nature, 

El, par une heureuse contradiclioti , 

Adoptant, il est adopté; 

tiien plus, dans son abnégation , il s’adopte lui-même. 

Selon cette loi du Saint-Esprit : 

Que l’on peut succéder à son propre héritage 
.Eprés sa mort. 

tl décéda septuagénaire l’an ndclvii . 

Apprends à travailler, lecteur, pour l’éternité. 

Celte épitaphe était dans le mur avant les fresques faites il 
y a un quart de siècle à peine , et l’on dit que là aussi se trouvait 
il deposilo, la dernière couche, du capitaine Bastelica. Il y a de 
la foi dans le mot corse , plus heureux que notre mol tombeau. 
Deposilo, dépét, Qui doit rendre ce qu'il a reçu. C’est tout le 
dogme de la résurrection de la chair. 

Encore deux autres inscriptions. L’une, de Dominique Centu- 
rione-Cantello , neveu de Cenliirione , est au petit sanctuaire 
de Notre-Dame du Rosaire ; l’autre , de Jean Doria , père de 
M*' Doria , est au petit sanctuaire de Notre-Dame de la Concep- 
tion. Elles furent votées par les évêques eux-mêmes. Les marbres 
qui les contiennent (l’un d’eux porte le nom de monumentum 
perenne) ne sont pas à leurs places primitives. 

Tels sont les rares monuments funèbres de la cathédrale. Il 
existe quelque part où il a été transporté et où nous l'avons vu , 
un marbre armorié figurant au milieu un ceinturon , la pièce 
parlante de l’écu des Centurionc de Gênes , avec celte devise ita- 
lienne : Dio ti vede , qui paraît être une interpolation. Nous pen- 
sons qu’il signalait dans l'église les restes de Bernardin Cen- 
turione , évêque d'Ajaccio , mort au commencement de la seconde 
moitié du dix-huitième siècle. Ce marbre a été mis avec beau- 
coup d'empressement à notre disposition par M"*' démenti. 
M"’’ Centiirione laissa à la cathédrale un ornement pontifical en 
drap d’or qui porte ses armes. On remarque sur l'un des grands 
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bénitiers de marbre blanc les iiiéiiies armes, que le frottement 
tend à effacer. 

An sanctuaire du maltre-aiitel, au portail , ailleurs aussi dans la 
cathédrale , se trouvent d’autres marbres qui formaient les tombes 
détruites en -1790 et 'tS-lf . A cette dernière époque, l'église s’en- 
richit du grand autel de Lucques; mais lechièur perdit son taber- 
nable, sa double crypte, et, ce qui est plus à regretter, les dalles 
tuniulaires des évêques. Le mal toujours, dans ce monde , est à 
cété du bien ! 

Une ordonnance du roi, sollicitée par l’évéque actuel, autorise 
la translation dans les caveaux de la cathédrale d’Ajaccio, des 
cendres de Sébastiani délia Porta , né â la Porta d’Ampu- 
gnani, le 44 mars 4745 , sacré évêque le 24 juin 4802, décédé 
dans son palais épiscopal , le 9 décembre 4 854 . Au lieu d’une 
simple épitaphe le maréchal Sébastiani et le lieutenant général 
Sébastiani , ses neveux , devraient lui élever un monument mo- 
deste, comme il convient é la mémoire de celui qui fut la mo- 
destie même , et comme semble le demander l’exiguilé du lo- 
cal, mais d’un ciseau habile, digne du mort, des survivants 
et du lieu. M*' Sébastiani ne cachait pas tellement sa vie, que 
quelques beaux traits de cette vie si bien remplie ne soient venus 
jusqu’à nous. Le général Morand voyant un jour l’évêque d’Ajac- 
cio partir pour le Talavo et le Fiumorbo, lui dit ; C’est trop de 
charité ; vous savez quels hommes dominent dans ces malheureux 
cantons , et les passages, du reste , ne sont pas précbément libres. 
Que je joigne du moins quelques soldats a votre paciGque cor- 
tège. Sébastiani, qui avait ce que l’on nomme le courage civil , 
répondit en touchant sa croix pectorale : Elle me suflit. 
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11 faUall que l'irt , l'arl poone dcrater degré de 
perfection , l'art rDUéreaieQt libre dans aea abeii- 
dantea Inaptratloua, vlot donner à eea matléraa le prta 
oui lenr BanquaU. 

ItCBMiT. lt$ ÊgHi«$ poMlquea 



M*' Giiistiniani Gl tout ce que le lèle pour la maison do Sei- 
gneur, le désintéressement personnel , l'esprit de science et de 
piété peuvent inspirer, comme on en jugera tout à l'heure. Nous 
ferons voir ensuite ce que l’on doit à la famille de la rue Malerba 
d’Ajaccio (1) , qui se distribua tout d’un coup entre tant de trOnes. 
EnGn nous dirons en quoi le trésor de la cathédrale a été tout 
récemment enrichi. 

Nommé évéque d’Ajaccio, en 1587, Jules Giustiniani acheva 
la construction commencée de la cathédrale. Une foule d’autres 
sollicitudes vinrent l’assiéger. Il dut faire venir d’Italie le taber- 
nacle du maître-autel regardé au seizième siècle comme un ou- 
vrage de prix (2). On y voit un grand nombre de Ggures diverses. 
Deux chérubins qui en ornaient les c6tés ont disparu. Selon une 
croyance pieuse, ils se seraient retirés dans le ciel , à cette période 
où il n’était plus de respect pour les choses saintes. On n’aimait 
pas naguère à la cathédrale la couleur de feuille morte que le 
marbre de ce tabernacle doit au temps et qui est loin de le déparer, 
et l’on avait soin de la faire enlever, un peu chaque fois , ne s’a- 
percevant pas qu’on n’enlevait que le beau fini des sculptures. 



(I) Devenue rue Saint-Cliarles. On eùl dù peul-élpe etvayer d apauer la soif des 
rhangemenU en la nommant Malherbe ou Malesherhes. 

(7) f 'ita di G. , p. 37- 
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M*' Giusliniaoi fit venir aussi d’Italie l’orgue qu’on juge , après 
deux siècles et demi , avoir été excellent. Il donna une riche argen* 
terie, consistant en lampes, encensoirs, chandeliers, bassins, croix, 
calices (I). Deux des chandeliers ayant de belles ciselures existent 
toujours; on les reconnaît aux armes de l’évéquc qui y sont gra- 
vées : ces armes portent un chéteau sur lequel plane une aigle 
éployée (2). La cathédrale possède encore une grande croix d’ar- 
gent ornée des évangélistes de haut relief et d’un travail soigné , 
la branche inférieure de cette croix , reste de la crosse du 
saint prélat , a les mêmes armoiries. Vers le haut de la crosse 
étaient quatre petites niches garnies d’autant de jolies statuettes ; 
on raconte que cette partie renflée du béton pastoral , qui lui 
donne^de loin l’air d’une quenouille, faisait dire aux femmes dans 
les solennités : Eeeo il santo con la tua rocca (Voilà l’évéque avec 
sa quenouille). Les statuettes, ouvrage précieux du siècle des Mé- 
dicis, n’existent plus depuis vingt ans : on les a fondues I Tandis 
que M*' Giustiniani allait vêtu de peaux grossières à la manière du 
grand précurseur, il voulait pour le culte des ornements de bro- 
cart d’or et d’argent (5). Le prélat, auteur de sa vie dédiée à 
Alexandre VII , dit que ce qu’il y avait de beau et de riche à la 
cathédrale d’Ajaccio était montré comme venant de lui (4). 

Jules Giustiniani avait toutes les qualités du pastor bonus. 
Dans une de ces disettes dont la Corse souffrait autrefois qu’elle 
était pleine de troubles et que les Lucquois ne passaient pas la mer 
pour venir travailler les terres avec leur grande bêche à la pointe 
d’or (5), il nourrit plusieurs mois jusqu’à quatre cents personnes. 

(1) f^ita éi G. Gitutia., p. 38. 

(2) Id,» p. i05 et tl3. 

(3) Id., p. 42 et 44. 

(4) /*/. , p. 39. 

(6) Cett ainsi que l'a nommée a trèt>bon droit le juge de paix d’Ajaccio , fou 
dateur de ham^ux aux plages sur ses riches propriétés. Voici un trait de cet homme 
estimable. Un orage frappe, en 1830, un père de famille qui cherche à recueillir 
quelques tristes débris. M. Michel Pinelti fut le trouver, et lui dit ; Je viens mettre 
à votre disposition mes services et ma bourse *. 

* C«ci rsppalU ce qae Ct le coMeilier k le cour rojele Olivetti, Ion de le preraikre toppreesion 
des Mcrdleirce fknéreas. kl. Pinvlli de le Soecte , qat •« tronveit sens emploi , te vit arriver ehet 
loi I m Je sais , moo ami . loi dit le digne cooeeiller Olivetti , qoe veoe ne retskt pee de* tfeono- 
•!»« ; je n*en fats pee non ploi, maie j'eveir pour lent ce »ec qoe )« von» apporte (looo fr.) m 
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NOTRE-DAME d'aJACCIO. 



-ir, 

Ijc saint évêque ne faisait qu’une visite en deux ans, et c’était 
quand l’envoyé de Gènes arrivait à Ajaccio ; encore ne la faisait-il 
(|ue par son vicaire général, qui avait ordre de demander au nou- 
veau commissaire départi , en quoi l’évéque pouvait l’obliger et 
le servir. Mais il allait lui-iuéme recherchant ceux qui tombaient 
dans l'infortune (f). M''' Giustiniani s’informait aussi des jeunes 
filles sans dot qu’il mariait , ce qu’un contemporain exprime en 
ces termes ; Poneva ticuro le virginelle pericolanti (2). Le palais 
épiscopal (5) se réduisait, pour lui, à une chambre avec aloêve, 
donnant sur le golfe , où il avait on des plus beaux spectacles de 
la création , et qui , par intervalles , lui offrait dans les flots sou- 
levés l’image de cette vie si agitée ; vrai pied-à-terre du chrétien 
et du sage , c'était i'hêtellerie des pèlerins qui y arrivaient de 
tontes paris, et la maison d’où chacun sortait consolé. Nous avons 
déjà dit ce qu’il fit pour la cathédrale. On se demandait quels 
étaient les trésors où il puisait. Le diocèse ne rendait que mille 
ducats , somme qui maintenant , à la vérité , en aurait valu trois 
mille (4). Sa principale ressource était dans la Providence ; ce n’est 
que par ses prodiges, et l’on en citait (5), qu’il pouvait faire 
tant de choses. Ce qui leur donnait encore plus de prix , c’est 
qu’il les faisait, ces choses-là, malgré des obstacles toujours renais- 
sants. Il avait écrit un dictionnaire polyglotte dont les feuilles 
furent dispersées lors de son décès. Tout cela, M*' Giustiniani le 
rouvrait de modestie et de son habit à'Ia saint Jean-Baptiste. 

Il faut nommer ici le tableau de la chapelle du Corpo di Gristo 
et les Stigmates de saint François, toile assez bonne, mab bien 
dégradée. 

La statue de bois peint de la Vierge du Rosaire et les orne- 
mentations de la chapelle del Pianto appartiennent de même aux 
premières années de Notre-Dame d’Ajaccio. Les ornementations 
sont attribuées à Dominique Tintoret, opinion qui mérite d’être 
vérifiée, et si les médaillons sont réellement de lui, le gouverne- 

(1) F'ita M G. Giustin., p. 49. 

(2) Id., p. 47. 

(3) L’ooaWli depuis, sur le même emplaccmcMt, le collège des jésuite. 

(4) Le marc d’ai^enl, en 1593, valait 18 liv. 3 sous. 

(5) f'iVa di G. Gitisiin.f p. 53 et 54. 
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iD«nt devrait peut-être en faire enlever lea repeinte. Iji madone 
du Rosaire a une draperie de pourpre et d'or. Elle est assise. La 
tète de la madone et l’enfant Jésus tout entier ont été retoiicliés , 
de sorte qu’au lieu de cette teinte que donne la palette du temps, 
notfs avons du cendré, du mat et du blafard. Dieu veuille pardon- 
ner aux auteurs ignorés de cette profanation ! 

La chapelle de Notre-Dame de Miséricorde, riche de ses mar- 
bres, a des colonnes de jaune antique que nous avons vues uxcihu- 
tout l’intérêt d’un ami qui fut de l'expédition d’Égypte, qui de- 
puis, administrateur des biens farnésiens, a été longtemps en 
rapport avec les artistes de Rome, maintenant la bonne fortune 
des étrangers, dans les montagnes de Bastelica, qu’il habite l'été. 
Nous avons nommé l’excellent M. Pasqualini, ancien commissaire 
des guerres. 

Nous voici arrivés à l’époque des Bonaparte, lin jour, on reçut 
d Ajaccio l'avis ci-après donné par ordre de lu princesse Élisa , 
grande-duchesse de Lucques et de Piombino, chargée du gouver- 
nement général des départements français de la Toscane (t ) : 

•> Florence, le Ht seplemhre ISl i. 

«MoKSIEI'B, 

« Je m'empresse de vous annoncer que S. A. I. mou auguste souveraine 
a daigné, sur la demande de la fabrique de l'église d’Ajaccio, faire pré- 
sent à cette église d’un grand autel dont j'ai l'honneur de vous envoyer 
la description. Cet autel est à votre disposition à Lucques. La personne 
que la fabrique désignera pour le retirer, pourra s’adresser à M . le conseiller 
d’État Guinigi, administrateur général du domaine. 

« Veuillez recevoir, etc. 

« Le secrétaire d’État de Lucques, signé : Fhoussabd. 

«AM. Gbisaldi, secrétaire de l'uffice des marguîlliers à Ajaccio. - 

(1) Née à Ajaccio, le 3 janvier 1777, décédée à la villa Vicentina, prêsdeTrioale, 
le 7 août 1870. Le vainqueur de MontenoUe, de Cailiglione et d'Arcole, que 
Madame Mère fut consulter à Milan , accorda son plein assentiment au mariage de 
sa soeur Élisa avec Félix de Raciocchi , d’Ajaccio *. Ce mariage fut célébré à Marseille 
le 17 tluréal an V. 

* Alor» iitoplct lieutenant du Rojral -Corse, U élail asaea comomnéoient nnmme m le frère de 
Battinctta, » qui fut la plut belle rrmote de l'ile, et devant laquelle te taisaient louiet let riva- 
lité». Madame Letitia fot voir son fila à Brienne. On l'appelait eo France U Mit et comme 

en lui lémoifnait quelque admiration , « Les fetniaes de mon pajt verilabletneiit douées de beauté , 
dit-elle . aoni aclnelleistent k Ajaccio. » Il y avait beiocnop de modestie dans cette réponse, et de 
la jnaiire auasi. La mète de l'emperenr ne l’eùl point faite, s'il n'jr avait pas eu de sifsiora Batit- 
netta de Racioecht. 



\ 
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DESCurnoR. Dans l’église supprimée dei Su/Tragiu, ou des 
Trépassés, de Lucques, il existe un uialtre-autel dont le retable 
est composé de quatre colonnes torses en marbre noir de Porto- 
Venere(t). Ces colonnes d’ordre corinthien ont un double rang 
de piédestaux avec des encaissements du même marbre. La frise 
est également de Porto-Venerc. L’entablement, le frontispice et la 
ramenée sont entaillés. Le reste est ainsi qu'il suit : marchepied 
élevé, à partir du sanctuaire, de quatre marches ; dessus d’autel 
d’un seul morceau long de deux mètres et demi ; devant d’autel 
uni, incrusté de marbres variés ; cadre pour le tableau en marbre 
mélangé de Seravezza (2). La hauteur de cet autel est de -15 mè- 
tres environ, la largeur au plan de 7 mètres, et la saillie, compris 
l’autel et les marches, 5 mètres. 

Nous lisons celte inscription sur l’autel du côté de l’Lpitre : 

ASAH BANC 

A JVLIO CASD. SMNOLA 
EPISC. LVCEN. 

SOI.EMNI KITU rVISSK 
CONSECnATAM 
DIE XXVIII JAN. MOLXXX. 

S. BEEHAEUINI CANTAEINI IHSTRVIIENTA TESTANTVE. 

Cet autel a été solennellement consacré par le cardinal Jules Spiuola, 
éoique de Lucques, le 28 joncier 1680. Un acte de S. B. Cantarisù 
en fait foi. 

Les Lucquois le virent partir avec regret pour la Corse. Frappé 
de la beauté de ses quatre colonnes qu’il convoitait, un juif de 
Livourne, pendant qu’on s’occupait de leur transport, en offrit 
24,000 francs. On dit que l’autel entier avait coûté 420,000 li- 
vres génoises (94,580fr., la livre génoise équivalant à 45 sous 
5 den. tournois ou 76 centimes) (5). 

M. Ramolino, cousin germain de Madame Mère, était direc- 
teur des contributions directes, des domaines et des droits réunis 
du département de la Corse. Mais quoi ! nulle mention dans le 



(1) Marbre noir veiué de jauue. 

(2) Marbre rouge veiué de hUnr jaunâtre. 

(3) 76,là. 
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décret des préséaoces, les délices alors, ou la coupe d’amertume 
des fonctionnaires publics. Il ambitionnait d’étre créé prince de 
Coir Alto, ayant découvert qu’un Eriberlo Ramolino, au X' siècle, 
avait été comte de Coll’ Alto dans les Étals vénitiens. L’empereur 
et roi sourit, et ordonna qu’on lui envoyât les insignes de son or- 
dre de la Réunion. Voilà ce qui venait de se passer quand 
M. André Ramolino donna à Notre-Dame de Miséricorde la cou- 
ronne d’or qu’elle porte dans les solennités (I). La Vierge l'avait 
consolé de la perle de ses jusies espérances. 

Qui nous racontera l’histoire d’Ajaccio sous le consulat et l’em- 
pire? Quel drame et que de leçons ! On eut d’abord la vice-royaulé 
de Miot (2), et puis le généralat et la haute police de Morand (5). 
Le conseiller d'État Miot, comte de Melito, ancien ministre plé- 
nipotentiaire en Toscane, ancien ambassadeur en Sardaigne, et le 
général de division Morand étaient des hommes d’inCniment de 
mérite. Le premier, dont l’administration fut si noble, si digne , 
si éclairée, malheureusement si courte, ne fit pas moins pour la 
civilisation du pays dans deux ans que son successeur pendant les 
neuf années de son commandement laborieux (4). Alors un nou- 
veau monde s'éleva à Ajaccio. « Comment dois-je me conduire en- 
vers vos parents? avait demandé le comte Morand en prenant à Paris 
les derniers ordres du premier consul, qui lui répondit : Tous mes 
parents sont ici.» Cependant M. Ramolino dépensait en Corse 
36,000 francs toutes les années au milieu de la médiocrité géné- 
rale des fortunes (3), et de plus, il avait naturellement l'oreille de 

(1) Elle coàla wixante louij. M. Ramolino était membre de la fabrique; à u 
mort , U lui donna mille francs. 

(2) Ârrêtè dts consuls du 17 nivôse on IX, inséré au bulletin des lois. 

(3) Ârréié des consuls du 22 nivôse an XI, iusérc au bulletin des lois. 

(4) Cette époque est riche d'anecdotes. F.n voici une que nous rapportons, parce 
qu'elle est courte et bien innocente. Une ftiis, par amour de la science et du pays 
qu’il étudiait sous toutes ses faces, Miot arrive jusqu'aux plus hautes crêtes du 
monte d’Oro ; mais comment eu descendre.^ il n'avait que précipices sous les yeux. 
Un berger, son guide, le prit sur son dos. On sait que radiuinistraleur général 
disait les choses en prince : il donna sa bourse à ce berger, qui eut quelques jours 
après une plus belle cabane et un troupeau beaucoup plus nombreux. 

(6) Le comnsandanl militaire avait un plus grand état de maison, al encore plus 

4 
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Madame Mère et du cardinal Fescli, qui aimaient à s’oceuper des 
grands et des petits intérils de l’ile. M. Ramolino y fut un ressort 
ajouté à une machine qui ne l’ciigcait point. On sent que la ma- 
chine fonctionna mal. Cette belle époque de l’empire fut à peu 
prés perdue pour Ajaccio. L’empereur ciUdù faire entrer M. Ra- 
molino au sénat, et envoyer dans le dcpartcinenl où il y a tant à 
faire, un de scs meilleurs préfets (I). 

Le testament du cardinal Fesch, oncle de Napoléon, contient 
cet article : « Je laisse, à titre de legs, à la cathédrale d’Ajaccio, 
dont je fus pendant plusieurs années archidiacre , première di- 
gnité de cette église, une boite renfermant un calice d’argent, des 
burettes avec leur bassin, et une chasuble violet de Perse. » Le 
calice et les burettes ont des épis et des raisins, sur celui-là rele- 
vés en bosse, sur celles-ci gravés en creuv. <tn disait à Rome que 
le manteau royal d’un ancien monarque de 1 Orient avait fourni 
l’étoffe de la chasuble, qui aurait été de la plus grande somptuo- 
sité et d'un prix inestimable. La chasuble toute simple a le fond 
parsemé de petites (leurs llssues d’or. Ces objets ont sans doute 
beaucoup de prix, en considérant qu’ils servaient à l’usage persoti- 
nel de son Kmincnce. 

Le cardinal avait eu l’intention d’envoyer des tableaux. « Man- 
dez à la fabrique, disait-il nu marquis Cunéo d’Ornano, trois mois 
avant son décès, que si Dieu m’accorde vie, je n’oublierai pas 
l’église de mes premières années cl de mes premières dévotions ; 
que déjà j’avais expédié de petits tableaux de seconde ligne pour 
orner les intervalles vides, ces mêmes tableaux dont les marins de 
Saint-Érasme se sont cu parés pour le compte de leur oratoire, ce 
que je n’ai su que quand il n’était plus temps d’y remédier, et j’ai 
dù le reconnailre de bonne prise (2).» La fabrique se (lattait 
qu’elle recevrait pour le luailre-autcl l’Assomption du Guide, qu’on 
savait exister dans le palais de Feseb. Sous ce rapport aussi , 

d'arqcni pour le soiilcnir. (Trailcmciit de son grade, 15,000 fr. ; rcprraenUlion . 
24 000 fr.; Ingenicnl, 1.800 fr. ; fourrages de liiiil rlicvaiix. 3,000 fr.; fraude police 
fsu’r les jeux de l’aris], 30,000 fr.; total 80,000 fr., oit plus cx.ictemcnt 79,800 fr.). 

(I) M. de Ramolino, né en 1703, membre de la ebamiire des députés sous 
louis XVIII, est décédé en 1832. 

i3) Letlifi df Home, tJn 7 février tS.IÎ*. 
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comme sous tant d'autres, ou regrette que la mort n’ait pas at- 
tendu encore quelques années pour venir secouer celte pourpre 
romaine. 

Nous n'ignorons pas ce qu’a écrit un ami éclairé des beaux- 
arts, M. Schmit, inspecteur des batiments diocésains, sur l'usage 
des tableaux pour la décoration des églises. Mais il n'est point 
de doctrines absolues, de règles de goût inflexibles. f)n connaît la 
belle harangue de Marcus Agrippa, que Pline a vantée. • La place 
véritable des grandes œuvres, disait ce guerrier, le premier 
homme de l'empire après l’empereur Auguste, est sur les places 
publiques, sous les portiques et dans les temples.'- Ajaccio vient 
de recevoir mille objets d’art provenant de la galerie du cardinal 
Fesch. L’ancien roi des Kspagnes et des Indes, exécuteur testa- 
mentaire du cardinal, avait dit quelque temps au|>aravant : « La 
cathédrale aura des tableaux pris |>armi ceux destinés é la ville , 
si elle n’en reçoit d’ailleurs.* 

La fabrique en a reçu trois d'ailleurs. On sait que les officiers 
de la maison de Joseph ont envoyé en Corse, outre les mille ob- 
jets d'art pour la ville d’Ajaccio, un certain nombre de tableaux 
pour les églises. Sur ces tableaux un a livré ù la cathédrale : 

1° L'n Jésus portant sa croix, bien composé, bien dessiné, 
manquant d'effet et de perspective ; ancienne école ; 

2° L'n Couronnement d’épines; belle composition, dessin mé- 
diocre, presque entièrement repeint ; 

5“ Une sainte Vierge égyptienne ()énitente; d’un dessin correct, 
d'un coloris très-vigoureux ; belle expression de tète. Ce tableau, 
de bonne école et bien conservé, n’était pas destiné à la cathédrale. 
Confondu dans une foule de toiles fort ordinaires, la fabrique a 
demandé et obtenu qu’il fût remis en échange du troisième tableau 
de la valeur à peu près des deux premiers, qui lui était réserve. 
Celte tuile , la meilleure de la cathédrale, si pauvre , il est vrai , 
en tableaux, ne réunit pas les suffrages de tout le clergé, à cause 
des nudités. Elle est pourtant d’un chaste pinceau , et n’allume 
dans le sein de celui qui y jette les yeux rien de contraire à la 
sévérité des enseignements chrétiens. 

Mais est-ce as.scz pour regarder le prince Joseph dégagé de sa 
parole de roi? Est-ce assez, en considération de ce que voulait faire 
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le cardinal j>o«ir régliae qui fut la paroiase de tous les Bonaparte? 
Est-ce assez pour la cathédrale que les étrangers visitent et de 
laquelle ils sortent attristés en raison du peu de souvenirs qu’ils v 
trouvent des grandeurs dont le passage a laissé sur des terres 
plus heureuses tant de nobles traces ? Il y a ici une question de 
convenances qu’il appartient maintenant au conseil municipal de 
résoudre. Il ne s’agit que d’une demi-douzaine de toHes diverses 
tout au plus; ce n’est pas la monnaie du Guido-Reni qu’on 
avait espéré d’obtenir. 

Le Christ agonisant, placé dans le sanctuaire vis-à-vis de la 
chaire épiscopale, est de quelque prix. On le croit une ancienne 
copie d’un beau tableau. Jean-Jérôme Rossi , d’Ocana avocat 
distingué à Ajaccio (I), neveu de l’abbé Rossi , secrétaire et in- 
tendant de Madame Mère, l’avait apporté de Rome. Il le donna 
à la cathédrale. C’est à lui encore enfant que Napoléon , le trou- 
vant un jour plongé dans je ne sais quelle lecture , adressa ces 
mots : Jeune homme, lisez Homère et Ossiaii. — Ce tableau a un 
cadre aussi beau que les cadres de Paris, travail d’un bien inté- 
ressant commençant, le doreur Petrocchi , d’Ajaccio. 

La fabrique fait au delà de tout ce qu’il est permis d’attendre 
d’un très-faible budget des recettes. Elle suit le principe recom- 
mandé par le baron Quinette, directeur général de la comptabi- 
lité des communes et des hospices sous l’empire. De l’ordre et 
toujours de l’ordre dans les dépenses ordinaires. On est tout 
étonné à la fin de l’exercice , quand on a eu la force d’en agir 
ainsi, de ce qui reste en caisse pour les dépenses extraordinaires 
ou les belles choses qui font la gloire de l’établissement et con- 
servent le souvenir des bons administrateurs. Nous allons men- 
tionner quatre des emplettes les pins récentes de la fabrique. 

J . Six chandeliers d’autel de la hauteur de 57 centimètres 
comme ceux de M*’ Giustiniani et de M*’Rivarola (2), ayant les 

(1) Né en 1793, décédé en 1832. 

(2) Octave RivaroU, né en 1594, évêque d’Ajaccio en 1627. La cathédrale lui 
doit les six cliaudeliers d’argent ciselé qui portent le millésime 1631. Mort en 1650 
Celle famille, que rempcrcur Conrad II investit en 1029 du Def de Rivarola prés de 
Chiavari , est aujourd'hui représentée dans l’ile de (mrse par le comte de Rivarola 
ancien membre de la chambre des députes. 
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pieds et les tiges triangulaires avec de riches ciselures. Ils sont 
ornés de médaillons et de cartouches dont le sujet a spécialement 
trait à la bonne , haute et puissante daine de Miséricorde. 

2. Ln bénitier orné d’anges en cariatides et de médaillons 
ovales représentant l’Assomption de la Vierge, patronne de la 
cathédrale, et la Résurrection du Sauveur. On lui a donné le nom 
de bénitier jMédicis, le modèle étant sans doute venu de Florence, 
quand les Médicis y exerçaient le pouvoir suprême, ou de Rome, 
quand Léon X , le digne fils de Laurent le Magnifique, y régnait, 
entouré d’un peuple d’artistes. Il ne saurait être d'un galbe plus 
gracieux. 

5. Deux bassins à contours avec des médaillons et des groupes 
d'anges. On y voit des touffes de fruits d'un fini parfait. 

4. Un crucifix copié sur un bel ivoire d’Italie, qui se trouve 
chez les Bénédictins de la rue Monsieur à Paris. Le Christ a 
64 centimètres ; la croix d’ébène a -I mètre 75 , sans le piédestal , 
orné de bas-reliefs qui ont pour sujet, au milieu, l’Assomption , 
et sur les cêtés l’Annonciation et la Visitation. On envoya un 
piètre à la fabrique pour donner une idée de ce qu’on pourrait lui 
fournir. Le crucifix d’argent , qui devait être plus beau , n’a pas 
été tout à fait aussi bien exécuté. 

Les six chandeliers pèsent 8,154 grammes , le bénitier i^lédicis 
I,f02, les deux bassins -1,227, et le crucifix 5,550; en tout 
15 kilogrammes 875 grammes d’argent, qui, à 221 francs le kilo- 
gramme , forment un total de 5,066 francs pour la valeur de la 
matière , sans compter la main-d’œuvre et les autres frais. Mais 
c'est en raison de la beauté seule de l’ouvrage que nous en par- 
lons ici. Or, il suffira de dire que l’on y a employé les meilleurs 
ouvriers de la capitale. 

Sa Sainteté le pape Grégoire XVI a donné à la cathédrale un 
calice, beau comme on sait les faire à Rome , comme le saint- 
père sait les commander aux artistes. On voit autour de la coupe, 
qui est d’or, quelques scènes de la marche au Calvaire ; sa base est 
enrichie des symboles ailés des quatre évangélistes , l’ange , le 
lion , le taureau et l’aigle. Le chapitre et la fabrique, en le rece- 
vant (le 10 janvier 1841 ) des mains de M*' l’évêque d’Ajaccio , 
n’ont pu qu’être profondément touchés de cc que le souverain 
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pontife avait daigné jeter ses regards sur cette église liumblement 
cachée au pied des montagnes de l’Ile. Il a voulu sans doute 
honorer ce siège à cause de son ancienneté qui remonte à l’éta- 
blissement des .Mérovingiens dans les Gaules , et nous savons qu'il 
s'est plu en même temps de faire une chose agréable à M*' Casanelli 
d’Istria, qui continue avec tant do distinction la longue suite des 
illustres évêques de Corse. 

Cette petite revue des objets d’art ne serait point complète si 
nous ne citions la personnification de la Religion, tableau envoyé 
par le gouvernement. Il est d’un peintre de notre temps dont le 
nom a échappé à nos recherches. On l’a placé à la chapelle del 
Pianto. 

Il nous reste é dire un mot de la protectrice d’Ajaccio. De gran- 
deur naturelle et debout, la Vierge ouvre des bras secourahles. 
On voit qu’elle compatit .à nos misères et semble dire : Venez à 
moi. L’air de tête respire la douceur. Son visage est allongé, amai- 
gri; c’est qu’elle souffre de la lourdeur de nos fardeaux, disait une 
femme pieuse. Ses mains sont collées à la draperie; le cêté droit 
n’est pas assez sorti du bloc. La première statue, qui fut une of- 
frande du capitaine Orlo et que l’on conserve é l’hospice, est d’un 
style différent. C’est Marie toute jeune Glle avec la morbidcsse et 
la douce quiétude des vierges qui s’ignorent. Il serait digne de la 
piété et du patriotisme du corps municipal de faire venir pour la 
cathédrale une autre Mater miserkordio’, un œuvre du premier 
artiste connu, de Canova, s’il vivait, de Pradicr, de Bartolini ou 
de tout autre statuaire célèbre, en remplacement de celle-ci, œuvre 
médiocre sous le rapport de l’art, et qui pour cela ne satisfait pas 
les étrangers. Nous voudrions voir les noms du maire et des con- 
seillers de la commune gravés sur le socle ou sur pan de la robe 
de la Vierge mère. Nos neveux les liraient avec le même intérêt 
que nous lisons aujourd’hui ceux des magnifiques anciens (l) qui 
vouèrent la ville, il y a deux siècles, à la mère des miséricordes et 
des consolations. Qui voudrait se récrier sur la dépense ! On sait 
ce qui arriva à la plus belle époque de l’art, chez le peuple le plus 
civilisateur de l’antiquité. An mot économie , employé à dessein par 

(I) Coloniia ( Jt*an-Valérc), Po/20 di Boi^o ^Jérôme) » Sambucel© (Jean-Bap* 
iute), Scaffa (Jérôme), et Spolumo (Pierre). 
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Phidias pour éprouver le peuple, Athènes entière se souleva, parce 
qu’il s’agissait de la statue de sa divinité tutélaire (I ). Une prophé- 
tie n promis à la ville d’ Ajaccio l’avenir des plus florissantes cités 
de la Méditerranée, avec l’aide de la mère de Dieu. Dans le pajs, 
à la vue des accroissements que cette ville a pris depuis le con- 
sulat, un s’entretient de la prophétie dont l’origine, à la(|uellc nous 
avons essavé de remonter, est enveloppée de heaucoup d’oliscurité. 
C’est une opinion du grand nombre, respectable comme telle et 
fort heureuse sous un autre point île vue : elle indiipie un noble 
but au\ travaux des citoyens et de l'autorité publique. 

Notre intention n’était point de parler des ornements pontifi- 
caux, parce qu’ils s’usent ordinairement par leur emploi dans les 
pompes avant qu’une génération pusse ; et ce n’était pas la peine 
de s’occuper de ce qui doit durer si peu. Cependant nous ne pou- 
vons taire un beau nom. Le commandant en chef comte de Mar- 
beiif, commissaire du roi aux Ktats de Corse, correspondait avec les 
Turgot et les Necker; mais par la seule étude des choses et des 
mœurs, il s’était fait les plus gages maximes de ce qu’exigeaient les 
esprits, les circonstances et les lieux. Il appelait la Corse une nation 
dont le fond est très-bon et qu’il s’agissait d’arracher à un état dû 
à des guerres intestines séculaires (MS de la bil/l. du roi du 2t 
août 1775, n" 4828). Quand il fut donné à ses travaux de porter 
des fruits , l’ile fut tout étonnée de sa tranquillité : les tribunaux 
étaient les seuls redresseurs des torts, les seuls vengeurs des inju- 
res. Dans une lettre du 27 mai 1778, parlant de la colonie grecque 
qu’il fondait alors sur la pointe de Cargèse et que l’un nommait 
déjà Marbeuf, son nom vrai et légal, qu’il serait juste de lui res- 
tituer, il dit : Il Je compte employer deux de mes juments de car- 
rosse pour transporter les terres.» Il subordonnait tout an succès 
de ses plans et de ses vues. A la fin de l’année, il avait dépensé 
pour le plus grand bien de l’île, scs propres revenus, ses cent vingt 
mille livres de traitement, et ce qu’il touchait comme président des 
États de Corse et comme lieutenant de roi des quatre évêchés de 
la haute Bretagne (Dol, Saint-Malo, Nantes et Bennes). Il fit beau- 
coup de plantations en oliviers, mûriers et orangers, arbres où se 

(1) Raoul*Rochctlc, Lteom li'arcitavivgte. 
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trouve en germe tout l’avenir de l'iie, toujours trop couverte de 
makis et pas assez peuplée de ces hommes « dont les corps sont de 
fer, et de plomb les esprits » (Oliv. de Serret, I, 2A). M. le comte 
de Marbeuf, disons-nous, ce noble délégué du roi, qui faisait si 
bien respecter et aimer le nom du prince et le nom français, donna 
a la cathédrale un ornement pontifical fort riche, composé d’une 
chape, d’une chasuble et de deux dahnatiques. Ce fut à l’occasion 
de la naissance de son fils, Laurent de Marbeuf, mort à vingt-six 
ans , colonel du 6° de chevau-légers. Cet ornement a été réservé, 
par délibération du conseil de fabrique, pour ne servir qu’en cas 
d’absolue nécessité, afin de conserver plus longtemps un souvenir 
auquel on attache à Ajaccio le plus grand prix. 

Depuis la conquête, Marbeuf seul a pu rendre de signalés ser- 
vices à la Corse, parce que rien ne lui manqua, ni la capacité, ni 
l’argent, ni le temps, ni l'attachement an pays (4). Trop souvent, 
après l’établissement des préfectures, la doctîne de J.-B. Say qui 
regarde avec tant de raison les travaux de l’intelligence comme 
productifs, est restée, dans l’administration de ce pays, en état de 
belle théorie. La Corse, arrivée à son époque de transition ou de 
transformation, est le seul département de France où il y ait beau- 
coup de gloire à acquérir. Le duc de Richelieu, qui s’était si heu- 
reusement essayé à Odessa et dans la Nouvelle-Russie, ambitionna 
d’y être envoyé. Président du conseil des ministres sous Louis 
XVIII, il disait : Si le roi n'avait voulu se servir autrement de moi, 
je lui eusse demandé la préfecture de la Corse (2). 



(1) Le romtc de Marbeuf, né au château du Gué, paroisse de Noyal'Sur'Vilaine, 
en 1712, décédé à Bastia le 20 septembre 1786. — Son lits, titulaire d’une inscrip» 
tion de i|iiiuzo mille francs de rente que lui donna l’Empereur en 1809, né à Bastia 
le 26 mai 1786, mort à Marieii|>ol, par suite de blessur(*s, le 25 novembre 1812. 

(2) Nous avons recueilli ce fait quand nous élioits secTCtatre général de la Corse , 
de la bouche du beau-frère du duc de Richelieu, M. le marquis de Montcalm-Gozon, 
alors colonel des chasseurs de l’Hérault , en garnison à Ajaccio. 
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SECTION 11. 

I l pupUUoi ucuii. 

P'^ret dit dimanchu 



La cathédrale possède une chdsse du premier martyr, que 
l’on doit à M*' Lomellino, évêque d’Ajaccio, sacré en l’année 
1725. Une histoire manuscrite de Corse parXancinelli, conservée 
à la bibliothèque des missionnaires urbains do Gênes, rapporte 
que « M*' Lomellino fit en 1726 plusieurs libéralités à la cathé- 
drale (I), et qu’il dépensa trente mille livres pour diverses œuvres 
pies dans le diocèse. ■> La châsse est d’argent avec l’inscription : 
Car. !U“ Lomellinvt epùc. adjaceiuis donavit inhonorem S“ Ste- 
phani. Elle contient une belle relique de saint Étienne, lapidé pen- 
dant qu’il priait à genoux et à hante voix pour ses meurtriers (2). 
Le dimanche de Quasimodo, une procession générale, formée du 
chapitre, des confréries et du peuple, se rend sur le quai, et celui 
des chanoines qui porte cette châsse fuit la bénédiction des eaux 
de la mer. Avant la révolution, les magistrats municipaux inter- 
venaient, et il y avait des cierges de ville et des présents de ville. 
On nous dit, et nous en avons là des preuves suflisanles, que dès 
le commencement du siècle dernier saint Etienne fut au nombre 
des saints protecteurs de la nouvelle ville, de son port et de son 
golfe, que ceux qui ont couru les mers mettent au rang des plus 
beaux golfes connus, et que les amiraux Hugon et Casy, avec leurs 
deux cents officiers, ne se lassaient point d’admirer en juin-juil- 
let ^84f (5). 

(1) Il existe à réglise un ostensoir d’argent orné de chérubins et de feuilles 
d’acauthe en vermeil. On y lit qu'il fut donné par lui. 

(2) Jetet dfj Apôtrei.V l et VU, — Nous avons entendu sur ce texte du Pardon 
dc4 injures, un sermon d’un talent et d’un effet remarquable^ du vertueux et docte 
abbé Gabridli « curé de Notre-Dame d'Ajaccio. 

(3) Le vice^miral Hugon est retourné à Ajaccio avec sa flotte au moûd’aoüt 1S4). 
11 a été voir la forêt d’Aëlone ou Aciéon qu*il a trouvée immense et magnifique. 

* Diane avait un culte particulier sur la aile orienialc li .\lalia (Aleria) , la culooie phoc^etMw 
Toadée Tan 6a4 avant J. C. i il y a vinct-cinq siècles. 
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Notrc-Uame d’Âjaccio possède aussi une châsse de sainte Dévote. 
La tradition faisait aller dans le monde la noble vierge de Ma- 
riana (I) « ornée de peu d’estat et de modestie seulement (2), » 
comme la coutume veut que se montrent les jennes filles de Corse. 
.M*' Colonn» d’Istria, évêque de Nice, qui envoya cette châsse, la 
fit de simple bois, par un souvenir, dit-on, des mœurs sévères de 
la sainte et des pudiques usages de l’ile; il eut un autre motif 
encore plus puissant dans l'embarras où il eût été de faire mieux, 
car il distribuait tout aux pauvres, toujours accueillis au palais 
épiscopal, alors même qu’il avait disposé de son dernier écu. «Pre- 
nez ceci (un couvre-pied où l’on avait brodé ses armes) et allez le 
vendre, disait-il une fois à une veuve qui l’implorait pour ses en- 
fants.- Celte femme fut offrir le couvre-pied à un juif qui le re- 
connut. — Malheureuse, c’est à l’évèquc. — C’est une aumùne de 
lui. — Le lendemain le juif rendit le riche couvre-pied au prélat 
dont la bonne renommée l’avait déjà touché. On ajoute qu’il fit 
une pension à l’infortunée mère, et embrassa la religion du chari- 
table évêque (5). Une légende dédiée à la princesse Hippolita du 
Monaco fait ce portrait de sainte Dévote : 

Kra un mare inesausto di laite , etc. (4). 

• C'était une mer de lait, de ce lait pur des divines sources de la cba- 
«rité, mer immense, mer inépuisable, qui, débordant de son cœur, 
« montait jusqu’à ses lèvres iiemeilles, et leur portait, comme un flot à 
- la rive , l'éternelle et douce ambroisie du Paradis. Son regard était un 
• éclair, sa voix un tonnerre , Jamais suivis de la foudre. » 

On voulut la faire sacrifier aux dieux de l’empire. — Je ne lu 
puis, dit-elle, et la jolie et pieuse fille abandonna sa vie aux enne- 
mis des idées descendues du haut de la croix pour refaire les so- 
ciétés et régler les cœurs. Monaco, qui possède ses os, est dans le 



(t) Colonie (le Mfirius, « l'emboucliure du Golo. 

( 2 ) Amjot. 

(3) Né à Bcîchutno en 1758, mort à S«inte>Sabiue de Rome en 1835. Il éuii 
comte de Drap * et commandeur de SS. Laxare et Maurice. 

(4) Salv y'ttah, p. 345: légende motlo antica**, en 1639. 

* Coialé «ilué de Nier. 
l’tg« «Î9. 



Digilizôd by Google 




CHAPITBE IV. 



a» 



diocèse de Nice. M*' Colonna a donc pu envoyer â la cathédrale 
d’Ajaccio une chasse de sainte Dévote, et satisfaire ainsi le vœu de 
l’auteur du Santuario di Corsica (1), qui s'était écrié : « Est-il 
possible que l’tle n'ait point une relique d’elle! > Contemporaine 
de sauta Giulia, la vierge de Mariana dut souffrir le martyre vers 
la fin du cinquième siècle (2). 

(1) Page 239. 

(2) Sa/v. f'italif p. 242. — lÀmperani ^ I. I, p. 208. — Mèrimét , p. 185. 
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SITUATION ACTUELLE ET BESOINS. 



Le Ruiiverncnient pente aut édiflcet dlocéa>.i)at 
qu'il demande de mieiii connallre. 

Nartik (du Mord]. 



La cathédrale d’Ajaccio, bâtie dans la cité ou la ville circons- 
crite comme avant la conquête (1768) , est tournée du côté de l’ho- 
rizon nautique : situation heureuse pour la salubrité. De lâ, le 
peuple, en sortant de l’église , pouvait apercevoir les voiles des 
navires passant, à travers ce bel horizon, sur le chemin du com- 
nterce qui lie les nations entre elles et les rend florissantes. 

Depuis, des particuliers vinrent bâtir leurs demeures tout près 
de la maison du Seigneur, et M'” Frà Spinola, évéque d’Ajaccio, 
y éleva le grand séminaire, dont il posa la première pierre en 
1701, et qu’il entoura de murs. 

Mais les choses ont été plus loin. On a osé escalader les murs 
du séminaire, et la cathédrale, sans parvis, n'a pas même la rue 
libre, car les marches de l’escalier, autrefois disposées en rond, en 
prennent la moitié. Une place entre ces deux édiflees remarquables 
était regardée comme nécessaire par MM.de Vignolleet de Lan- 
tivy, les préfets de la Corse qui s’occupèrent le plus de voirie 
municipale et d’embellis.sements dans la ville d’Ajaccio. 

La cathédrale est pressée et génée de deux autres cAtés. A peu 
de frais on pourrait la débarrasser des maisonnettes de la rue 
Saint-Charles qui lui sont adossées. Il serait digne du gouverne- 
ment, pour ne pas faire les choses ,i demi, d’acquérir aussi les mai- 
sons, au nombre de six, qui couvrent la façade postérieure, et dont 
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une n’u que 5 mètres 70 centitnèlrcs de largeur sur 5 mètres 
20 centimètres de hauteur. 

Toute petite que la fit le vicaire apostolique Mascardi , il 
parait que la cathédrale sufGsait au dix-eeptièine siècle et même 
au siècle dernier. Aussi quelques vieillards, se servant d’une expres- 
sion tradilionnelle, la nomment-ils fa Ckiesa grande {h grande 
église). Klle est insufGsante aujourd’hui à la population de la ville, 
déjà arrivée à plus de dix mille âmes, à son clergé, à scs deux sé- 
minaires, aux dilTérentes autorités. Elle n’a que 540 mètres carrés 
desuperGcie. Un projet d’agrandissement à effectuer vers la rue 
du Roi de Rome, ci-devant Bourbon ou Fontanaccia, fut fait par 
l’architecte Luivini , élève distingué de l’aradéroie des heaux-arls 
de Milan, sous l’habile direction de M. l’ingénieur en chef Jnuvin. 
La surface totale eût été portée à 858 mètres; le dème se serait 
trouvé au milieu de l’église prolongée, et le chœur aurait été placé 
derrière l’autel, dont un hémicycle eilt permis de faire le tour. La 
cathédrale pourrait être agrandie en outre d’une nouvelle arcade 
ou chapelle du côté de la façade. On gagnerait par là 492 mètres 
superficiels de plus. L’église, au lieu de 540 mètres, en aurait donc, 
nou pas seulement 858, mais 4050, le double. Ces changements 
ne lui enlèveraient pas son caractère primitif; au contraire, le 
maftre-autel redeviendrait isolé. On estima à 90,000 francs les 
constructions neuves, et à 98,000 francs l’achat de maisons, dont 
quelques-unes ont acquis depuis une plus grande valeur. L’évêque 
d’Hermopolis écrivit, le 26 février 4 826, qu’il conservait l’espoir de 
faire exécuter ce projet, il n’a eu aucune autre suite, parce que le 
ministère des cultes a fourni des fonds pendant plusieurs années 
pour les travaux du grand séminaire (I). Mais il est enfin élevé de 
deux étages ce bel édiGce, et le tour de Notre-Dame est mainte- 
nant venu. 



(1) Il s«rTatt d'hôtel de préfecture depuis la loi de pluviôse an VIH. Les préfets 
trouvaient bien. Voici de nobles paroles du baron Angelier au conseil général : 
m Kn possession du local occupé par nos prédécesseurs , par des hommes plus digues 
que nous de vos suffrages, héritier de leur autorité, sans pouvoir nous dire Icga* 
taire de leur capacité, il nous siérait mal de nous trouver à l'étroit dans un palais 
qu'ils ont rempli de leurs noms. » (0‘esiion de 1829.) 
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Si üon agrandissement immédiat ne pouvait être adopté, il de- 
viendrait indispensable : 

D'acquérir les maisonnettes qui s’appuient contre les cha- 
pelles du Rosaire , de la Miséricorde et del Pianto , car ce qui 
importe le plus, c’est d’assainir le temple (t), et d’en repousser 
tous ces petits locataires sans cesse en flagrant contact avec les 
choses saintes ; d’acquérir également la petite maison qui porte le 
millésime 4679 , incorporée à la cathédrale et servant de forge : 
acquisitions qui routeraient à peine 20,000 francs. 

2° De reconstruire plusieurs chapelles et rectiOer quelques dé- 
fectuosités : placer, par exemple, sur un autel , l’ancien tabernacle 
du maitre-autel et le détacher ainsi de la cuve baptismale. Cette 
cuve, enrichie de sculptures, est à moitié cachée , et le tabernacle, 
appuyé contre le mur échancré, montre à peine lui-méme la moitié 
de scs ornements si variés. 

5° D’envoyer un autre tableau pour le maitre-autel , et l’orgue 
promis à l’évêque. 

4° D’élever la sacristie de deux étages , afin d’y faire des ma- 
gasins dont on manque, et une salle de séances pour la fabrique; 
le lieu actuel de ses réunions, un peu écarté pour l’administration 
fabricienne, pourrait servir de logement au prédicateur; on le lui 
rendrait d’un usage plus utile en faisant une petite porte de déga- 
gement au fond de la chapelle Saint-Philippe, et en rétablissant la 
petite tribune qui donnait sur le chœur. Uu bien construire au- 
dessus de la sacristie un presbytère pour le curé de la cathédrale, 
amélioration que l’empereur ne dédaigna pas de faire mentionner 
dans le décret du 4" novembre 1807, ce talisman que, de retour de 
Tilsitt, il envoya à Ajaccio, — par lequel cette ville eût acquis de 
beaux édifices publics, — mais dont le préfet ne sut pas se servir. 

o" De refaire les fresques sans ensemble , sans goût ou effacées. 
On ne devrait y employer que des maîtres ayant un nom dans le 
monde artistique ; sinon , mieux vaudrait un simple blanc de 
chaux , que ceux qui chérissent le beau dans les arts , préféreront 
toujours aux mauvaises peintures. 



(1) On ne penl quelquefois officier à l'aiile) du Rosaire. 
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Or, cnniinc il fniidrail bien tiii peu plus tard en venir è l'agran- 
dissement de la cathédrale , ces travaux dans œuvre, qui ne sont 
pas !-'ans quelque iuipoiianre , auraient été faits en grande partie 
é pure perte , parce que de nouvelles lignes étant tracées et le vais- 
seau de l’église devenant plus grand , ils seraient naturellement 
sacrifiés. 

On a une autre raison de se hâter. A Ajaccio l’on exhausse les 
maisons à qui mieux mieux ; souvent on les reconstruit en les 
reprenant tout à fait au pied ; on s’est avancé ii.éme, il y a peu 
de mois , sous les yeux du public étonné , en face de la grande 
porte du .séminaire. Le gniivernement devra donc payer |H>ur prix 
d’achat des maisons, qu'il sera nécessaire d’abattre, des sommes 
d’autant plus fortes (|u’il aura plus longtemps retardé cet agran- 
dissement du la catliédrale de la Corse, s’il se décide à l’agrandir, 
et il doit s’y décider, à moins qu’il ne veuille en bâtir une antre. 
L'état actuel ne saurait subsister. 

Le plan de la ville , dont les premières bases furent posées à 
Paris dans le cabinet du premier consul, est pour l’agrandissement, 
puisque, d'apriai ce plan, approuvé par ordonnance du roi du 
15 novembre 1826, les mai.sons sur le devant et sur le derrière 
de la cathédrale sont à abattre. 

Voudrait-on construire une nouvelle cathédrale? Ce serait chose 
assez difficile sans déposséder le quartier de Notre-Dame. On 
pourrait justifier jusqu’à un certain point une telle rigueur envers 
ce quartier qui embrasse toute l'anrienne ville, en construisant 
une autre cathédrale et un palais épiscopal (I; dignes de la gran- 
deur de la chaiid)re qui a l'initiative du vole dans les questions 
financières. Car une église un peu plus vaste , il est vrai , mais 
qui irait se classer prmi les œuvres médiocres du siècle, ne saurait 
dédommager de la perte de celle où les ancêtres ont prié , où leur 
poussière repose, de l’église de tant d’illustres et pieux évêques. 



(I) L'évéché ariiiel est bien l’andea c\échc; mais, tievenu propriété domaniale, 
et ensuite propriété de Joseph Feacli , 5ton Éin. l'a fait entrer dans la dotation des 
frères des écoles chrétiennes et des sœurs inslitutricrs d’Ajaccio *. 1/fNlat rn paye 
le lo)er |)our Tévéque. 

* .tete da 8 juin i8i6; Lorrasl , i»otair« ik Plomc. 
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Ainsi , é moins de convoquer les maîtres de l’art pour élever à 
Ajaccio une cathédrale qui rivalisât avec les beaux monuments du 
royaume , et bâtir également à cette occasion un palais épiscopal , 
ce qui serait du reste parfaitement bien entendu ; à moins de dé- 
penser un million et demi ou deux millions , il conviendrait de se 
borner à l'agraiidissemcnt de l’église qne Boncorapagno voulut 
faire grande. Quant au palais épiscopal , l'Etat devrait le racheter 
et y joindre trois maisons voisines ; mais aux difGcultés de la ju- 
risprudence commune des bureaux du génie militaire, l'on aurait 
à opposer devant M . l’ingénieur en chef de la place , l’axiome : 
odiosa restringenda , et faire valoir qu'il s’agirait ici d’un service 
public. La cathédrale et l’évéché donnent d’un cété sur la rue du 
Roi de Rome ; il serait donc facile de lier en quelque sorte un 
édifice à l’autre pour la commodité de l’évéque et de son clergé. 
Tout cela offrirait une grande économie; on jouirait plus tét; et 
deux bâtiments qui ne sont pas sans quelque intérêt pour l’his- 
loire locale et l’archéologie (I) , si heureusement situés dans uii 
(juartier qui a perdu la préfecture, qui est menacé de perdre le 
collège , quartier d’où le commerce s’est en grande partie retiré , 
quartier silencieux, continueraient à avoir la même destination que 
par le passé. Mais nous n’oserions jamais présenter ces simples 
aperçus comme une manière de voir bien arrêtée , qu’aulaot qu’ils 
entreraient dans les desseins de Casanelli d’Istria , juge , sans 
contredit , infiniment plus compétent par sa haute raison et les 
études qu’il ne cesse de faire de son diocèse. Du reste , on gagne 
toujours fort peu , il faut l’avouer, â tous ces replâtrages et rac- 
commodages. 

Un trait oublié et un mot de conclusion. Quand les peuples de 
la terre se prosternaient devant Alexandre , les Corses ne voulurent 
point députer vers lui. Corsos autem nullos, a dit l’line. Cette 



(I) Le palais épiscopal a celle inscription sur sa porte de marbre blanc : 

«DES EPfSCOPALtS A PABUiTO JVSTINIAKO V£5ERAa. MEM. 

ARTISTITE AOJACE5. AS. 8AL. MOrXXU EXTaVCTVS EJV$ SVCCB&SOa 
pa. PETRVS SPISOLA BOVO URDIME ISSTAVRAVXT ET AVXIT MDC< f. 

Plus haut, on voit l'écusson dea Giu>liniani. Frâ Spinola Ht écrire en passes on* 
ciaies, sur toute Pétendue des murs, une devise tirée du texte de saint Paul, 
ch. 2, V. 7. 
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liuineur Cère nu dut pas (li'pluirv au conquérant qui , un jour, 
connue nous l'apprend Diudoru de Sicile, écrivit sur ses tablettes : 
« Élevons dans l’tle de Cyrims un temple ma);ninquc à l’éternelle 
« Sagesse. » Le devis était bien di('ue du Macédonien : il se mon- 
tait à 4,500 talents (8,000,000 de francs). La Gn prématurée 
d'Alexandre vint tout déranger. Napoléon eût dû s’occuper de 
celte Ile à plus juste titre. Mais bien qu’il sût descendre dans les 
détails, car, une fois le mouvement d’ensemble donné, les détails, 
c’est l’administration même, il négligea un peu la Corse, comme 
un néglige l’objet absent de nos affections , é nous pauvres hu- 
mains, race essentiellement oublieuse. La mort avait surpris le 
héros grec ; les revers vinrent surprendre la grande renommée 
des temps modernes. Dès l'Ile d'LIbe, Napoléon montra des regrets. 
Il eût voulu faire tant de choses en Corse ! Il les eût certainement 
faites sans Waterloo. Aujourd'hui Louis-Philippe I” semble se 
complaire à consoler ce beau département. Les deux cent mille 
catholiques du diocèse d’Ajaccio n’ont pas à proprement parler 
de cathédrale , ainsi que nous l'avons vu. Ils mettent toute leur 
confiance dans la justice des ministres et dans celle des chambres 
législatives, s’il devenait nécessaire du réclamer leur concours. 

On a espéré que ces recherches ne seraient point lues sans quel- 
que intérêt. 

Puissent-elles ne point être consultées sans utilité pour la Corse, 
le juste et noble objet des sollicitudes du gouvcrneiuent du Roi ! 



FIN. 
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